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VOTRE VERDICT
Se Ve PP

L’Imprimerie vient de prendre les dernières épreuves. L’édition

1956 du Mouvement Ouvrier est prête, il ne reste qu’à l’imprimer.

Ils sont étranges les sentiments qu’on peut avoir une fois le travail

terminé. Actuellement, mous sommes un peu comme les enfants qui

partent pour vacances sans connaître les résultats de leurs examens.
Depuis le début de l’année, nous avons consacré le meilleur de nous-
mêmes, et pourtant nous sommes inquiets, parce que nous attendons
votre verdict — nos résultats d’examens.

Comme par les années passées, le Mouvement Ouvrier a bénéficié
de la collaboration d’un grand nombre de personnes : les uns en pro-
posant des sujets d’articles, des noms de collaborateurs, les autres en

consacrant plusieurs heures à rédiger un texte ou à choisir des photos.

Cette collaboration a été gratuite. Et ils nous l'ont accordée généreuse-

ment Lr vous rendre cette publication plus utile et plus agréable.
Nous désirons remercier sincérement chacus.

Depuis l’an dernier, la direction du Mouvement Ouvrier a été com-
plètement changée. Décès, maladie, études, promotion, telles sont les
raisons de ces départs. Nous les remercions tous et plus particulière-

ment Mlle Jeannette Perreault, qui a consacré plus de trois années à
la rédaction et à la réalisation technique de cette publication. Plusieurs
innovations sont dues à son talent.

Ty
175139



4 LE. MOUVEMENT OUVRIER

L'édition 1956 a donc été préparée par une équipe entièrement re-

nouvelée, ce n’est pas une raison pour vous demander votre indulgence.

Le Mouvement Ouvrier doit avoir des articles qui ‘‘collent” à la vie.

Son idéal n’est pas de présenter de l’inédit, de l’extraordinaire ou du

sensationnel. Le but poursuivi est plus simple : il désire aider à avoir
un regard neuf sur la vie et ses difficultés, Il désire contribuer modes-

tement au bonheur des familles ouvrières en leur apportant les ré-
flexions de gens compétents sur l’un ou l’autre des problèmes qui

conditionnent leur bonheur.

Lecteur, nous sommes inquiets et nous attendons votre verdict. Les

commentaires et les suggestions seront très appréciés. Ils permettront

au Mouvement Ouvrier d’être plus intéressant dans son édition de 1957.

La Rédaction

N B.— Les articles qui sont publiés dans le “Mouvement Ouvrier” expriment

les opinions de leurs auteurs et ne représentent pas nécessairement celles de la

L.O.C. — L.R.
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CALENDRIER 1956
 

 

JANVIER phanie pol 20

1D LACIRCONCI- 11M Octave de VEpl- ,

21 8 NOMDE JESUS !? 4 Qgtaye de l'Epi- 22
3M Octave de S. Jean, 13 v Octave de I'Epi- 23

nie

4 M S. Eugène 14 8 S. Hilaire 24
5 J 8. Télesphore 15 D 2e D. ap. l'Epipha- 25
6 V L'EPIPHANIE nie

[ler Vendredi] 16L S. Marcel 26
78 Octave de l'Epi- 17 M N.-D. de Pont- 27

phanie [ler Same- main

sn “5 FammLE 18M Chaire de S. Pier- 2
9 L Octave de I'Epi- re à Rome

phanie 19 J SS. Marius et 30

10 M Octave de l'Epi- Comp. 31 2
r

0
»

<
=

2
2

Fr
O
n

< SS. Fabien et Sé-
bastien
Ste Agnès
3e D. ap. I'Epipha-
phanie
Epousailles de
Marie -
S. Thimothée
Conversion de S.
Paul
S. Polycarpe
S. Jean Chrysosto-
me, D.
8. Pierre Nolasque
3e D. ap. I'Epipha-
nie
Ste Martine
S. Jean Bosco

 

 
JANVIER :

Les personnes nées durant ce

mois sont généralement recon-

nues pour leur originalité, leur

indépendance et leur intuition.

Leurs idées sont neuves et har-

dies. Les principales qualités

qu’on leur reconnaît: esprit d'in-

novation, de création scientifique,

artistique et sociale. Leurs plus

gros défauts: la révolte, la bizar-

rerie et l‘utopie.  

  

LUNE

Dernier Quartier 4
Nouvelle Lune 12
Premier Quarti 20
Pleine Lune 27

TEMPERATURE

JANVIER

1-3 Clair et froid.

4-7 Nuageux avec vent.

8-12 Neige et grésil.

13-15 Modérément froid.

16-18 Plus froid, temps clair.

19-22 Neige fondante.

23-26 Incertain-menace de pluie.

27-29 Temps clair et sec.

30-31 Très froid.

 

 

FEVRIER , y S Jean do Matha 18 8 SteBernadette

, Cyrilled’Alexan- } $
1 M S. Ignace d'Antio- drie 19 D ler D. du Carême

che 10 V Ste Scolastique 20 L S. Eleuthère

2J LA PURIFICA- 118 Notre-Dame de 21 M S. Fortunat
TION Lourdes 22 M Quatre Temps

3v $.Biglse (ler Ven- 15 p Quinquagésime 23 J S. Pierre Damien
13 L S. Stéphane 24 V Quatre Temps

4S S André Corsini .

[ler Samedi] 14 M S. Valentin = > QuatreTeme

15 M Mercredi des Cen- e D. du Carême

5 D Sexagésime dres 27 LS. Gabriel
L 8. Tite 16 4 S. Porphyre 28 M S. Théophile

7M S Romuald 17 V Fuite en Egypte 29 M S. Juste
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Saison: HIVER
LUNE

Dernier Quartier
Nouvelle Lune …
Premier Quartier
Pleine Lune  

TEMPERATURE

FEVRIER

1-4 Nuageux — plus doux.
5-7 Neige et poudrerie.
8-11 Vent — plus froid.
12-16 Beau — sensiblement plus froid.
17-20 Neige probable.
21-24 Bourrasques.
25-28 Tempêtes de neige — pluie.  

FEVRIER:

Les personnes nées durant ce
mois ont un caractère prononcé
de réceptivité, de sensibilité et

d'impressionnabilité. Portées au
mysticisme, elles sont des plus
charitables et d’une compassion
rare. Leurs qualités : une grande
bonté et des aspirations spirituel-
les élevées. Leurs défauts: insta-
bilité, mollesse, abandon aux pas-

sions, faiblesse de volonté, na-
ture chimérique, facile à duper.

 

 

MARS 10 S Les Quarante Mar- 21 M S. Benoît, abbé

1b yrs du Caréme 22 J Ste Catherine du

1J Ste Budoxie 19. S GrégoireLe 23 V Suede tort
2 Vv 8. Luclen [ler Grand . ctorien

Vendredi] 13 M Ste Euphrasie 24S 8. Gabriel Archan-

3S te Cunégonde [ler 14 M Ste Mathilde ge
amedi] 15J S. Longin 25 D Les RAMEAUX

4D 3e D. du Carême 16 V S. Cyriaque 26 L S. Ludger

5 L S. Jean de la Croix 17 § Notre-Dame du 27 M 8. Jean Damascéne
6 M SS. Perpétue et Fé- Japon et S. Pa- 28 M S. Jean Chrysos-

licité trice tome

7 M 8. Thomas d'Aquin 18 D Dimanche de la 29 J JEUDI SAINT

8J S. Jean de Dieu Passion 30 V VENDREDI
9 V Ste Françoise Ro- 19 L 8. Joseph SAINT

maine 20 M S. Cuthbert 31 S SAMEDI SAINT   
MARS:

D'un caractère dynamique, ac-

tif, entreprenant et positif sont

les personnes nées en ce mois.

Les principales qualités qu'on

leur reconnaît: l'énergie, le cou-

rage, le sens du commandement

et l'esprit d'initiative. Leurs dé-

fauts marquants sont : l‘impulsi-
vité, l'impatience, la colère, le

despotisme, le manque d'esprit

de suite.  

LUNE

Dernier Quartier …
Nouvelle Lune .....
Premier Quartier
Pleine Lune

    

TEMPERATURE

MARS

1-5 Très doux.
6-8 Pluie probable.
9-12 Modérément froid.
13-17 Temps clair — beaucoup plus

froid.
18-21 Tempétes de neiges — vents.
22-26 Nuageux — plus doux.
27-31 Neige ou pluie.



- MOCVEL #1)

Depuis une demi-heure, ma plume
en l’air, j'attends l’inspiration. A la
vérité, le sujet de l’article qui m'est
demandé est aussi ennuyeux à expli-
quer sur papier qu’à réaliser dans
la vie. Il s’agit des voeux du Nouvel-
An.
En famille, ça se passe gentiment

la grande fille adopte depuis quel-
que temps des airs mystérieux. Le
soir, il faut se fâcher pour que dis-
paraisse le rayon de lumière qui fil-
tre sous la porte de sa chambre.
C’est qu’elle compte les jours, la pau-
vre et se demande si le pull-over
qu’elle veut offrir à son père sera
fini pour le dernier jour de I'an. A-
lors, clandestinement, le dos appuyé
à l’oreiller et un manteau jeté sur
les épaules, elle tricote dans le froid.

Il y a le petit frère aussi qui a
son secret. Il l’a d’ailleurs déclaré
tout net à sa mère, cet après-midi
— “Mademoiselle a dit qu’on ne pou-
vait pas le dire qu’elle nous apprend
un compliment. Alors, voilà, je ne le
dis pas. C’est un secret !”
Maman est arrivée à mettre de

l’argent de côté malgré la fin du
mois. Elle a ses projets.

Quant à Papa, il a posé tant de
questions maladroites que Maman se
doute bien de quelque chose . .

Toutes ces tortueuses manoeuvres
se dénoueront dans les rires et les
baisers qu’on échangera au jour de
Ian.

Bonne Année ! Bonne Santé !

Mais si l’on sort du cercle étroit de
la famille, les voeux de Nouvel-An
deviennent parfois moins gais..

Certaines visites se doivent. Le mal-
heur c’est que, souvent nous les con-
sidérons comme des corvées et, que
naturellement, nous en faisons une
corvée pour toute notre famille.

Il y a d’abord les grands-parents.
Pour eux, notre visite est sans prix.
Chaque premier janvier les trouve un

peu vieillis. Ils sont heureux de voir
grandir cette deuxième génération
qu’ils ne comprennent plus très bien.
Ils pressentent aussi, hélas, qu’un jour,
sans le savoir, ils vivront avec toute
la famille réunie, leur dernier jour
de l’an.

Les voeux aux grands-parents sont
à mon sens quasi-sacrés. Occupés com-
me nous le sommes tous dans la lut-
te pour la vie, il est nécessaire que
nous profitions de certaines occasions
solennelles pour apporter notre tri-
but d’affection à ceux a qui nous

devons tant.
Il y a aussi les tantes, les oncles,

les parrains, les marraines et cer-
tains amis.

Au lieu d’entreprendre ces visites
avec un pénible sentiment “d’obliga-
tion, pourquoi ne pas se dire qu’avec
nos voeux, nous allons leur porter
quelque chose qui leur fera chaud
au coeur. Pourquoi ne voir dans les
voeux que des formules banales, a-
lors que, par un mouvement du coeur,
nous pouvons les charger de tout
leur sens chrétien d’amour et de vraie
charité ?

Je sais, Tante Ernestine ne vit que
pour ses sous. Elle va croire que
notre gentillesse soudaine est inté-
ressée, que nous pensons à l'héritage.
Et après ? Est-ce que Tante Ernestine
pensera autre chose si vous êtes moins
aimable ?

Non ! Avec la vérité, vous gagnerez
à tout coup.

Et puis, n’est-ce pas l’occasion d’ex-
pliquer à nos enfants, AVANT LA
VISITE, que la Tante Ernestine est
un peu rêche parce qu’elle n’a pas
eu beaucoup de chance dans la vie,
et qu’au fond elle est malheureuse
et que notre visite lui fera du bien…?

Voeux du Nouvel-An ! Mamans,
vous pouvez en faire, pour vos en-
fants une fameuse leçon de choses.

J. CUYPERS.



Le charpentier à là télévision
par Guy DUFRESNE

N.D.LR. : Par gracieuseté de Radio-Canada, nous vous présentons un texte

de Guy Dufresne, présenté à l’émission “Eaux Vives” la 13 février 1955.
Réalisateur

Guy Dufresne.

Par la fenêtre le jour tombe.
L'atelier s’obscurçit. Marie entre.
venant de la cuisine. Elle porte un
châle. Un manteau de drap. Sous
celui-ci, la grossesse est à peine
perceptible. Elle reflète la lumiè-
re qu'elle porte. Elle est surtout
consciente du tourment de son
mari. Ce n’est pas à elle qu’il
incombe de révéler le mystère.
Elle compatit. N’ose parler. Ses
silences attentifs, inquiets, comp-
tent plus que ses paroles.

Joseph : Tu sors?

Marie : Il n’y a plus de sel . . .
ni de farine.

J: Ah!

M: Emma, la vieille, est venue
cuire, m'as-tu dit, en mon ab-
sence ?

J: Oui.

M: Elle aura tout employé . . .

C'est normal.
dur . . . et. .
si longtemps.

Tu travailles si
. j'ai été absente

Il la regarde. C’est la première
fois et pas longtemps.

M : Ta auras faim, ce soir?

J: Bah!

M :J’ai fait de la soupe au riz,

aux légumes et au boeuf, com-
me tu l'aimes.

J: Merci.

M : Le froid tombe avec la nut.

Je ferais mieux de me hâter.

J: Va.

: Claude Désorcy. Tous droits réservés à Radio-Canada et à

M: A tantôt.

J: Tu as de l’argent?

M : Oui.

Il la suit des yeux, À la porte,
elle a un regard furtif, suppiiant
vers lui. La porte se referme.
Long silence. Il fixe la porte. Puis
levant à peine les yeux, simple-
ment:

 J : Seigneur, je ne comprends pas.
A-t-elle péché? Un homme lui
a-t-il fait violence? Y a-t-il un
prodige? Et ce silence obstiné ?
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Est-ce vous qui lui avez ordon-
né de se taire? Les signes sont
là, visibles, à l’oeil nu. Chacun

dans le village va bientôt me
féliciter. Ne me suis-je pas con-
duit, Seigneur, comme elle le
désirait, comme vous même le

désiriez? En la prenant pour
femme, je vous ai dit: “Sel-
gneur, je prends son âme et
cela me suffit!” Elle est si pu-
re, si étrangement pure, je re-
nonce à tout droit sur son corps.
Elle est comme un temple de
vierge où Vous seul, Maître
Dieu, avez droit. Et je veille-
rai. Aucun homme ne la souille-
ra, je vous le jure!

Un silence

J: Si un homme avec elle a pé-

ché, comment ne pleure-t-elle

pas? Comment peut-elle ac-

complir simplement sa beso-

gne? Et comment aurait-elle
péché? Elle? Marie?

Un silence

J: Il y a quasi trois mois, Eliza-

beth, sa cousine, dans l'embar-

ras l'appelle. Je consens. Elle

part. Une jeune mariée, de cou-

tume, hésite à s’éloigner. Elle,

non pas. Elle est partie cout

de suite, allègrement, les yeux

perlés de joie, comme un fillei-

te à qui Yon a promis depuis
longtemps un merveilleux voya-

ge. On eut dit qu’Elizabeth, qui
va sur 60 ans, l’attirait encore
plus que moi-même.

Un temps . . -

J: Au retour, voyez comme je la

trouve. Enceinte. Et calme. Et
je ne rêve pas. Je n’ai pas la

berlue. J'ai ma raison. J'ai tout

mes sens.

Firmin ouvre brusquement la

porte. Joseph se remet vivement
à raboter.

F: Y a personne?

J: Y a moi
F : Il fait donc noir, Joseph, dans

ta boutique ?

J: Allume!

Firmin lève le commutateur
près de la porte. L'atelier s'éclai-
re, Firmin s'approche. Joseph ra-
bote sans lever les yeux.

F : Dis-moi pas que tu “vermous-
ses’ encore là-d’sus?

J : Y a des journées de même, que
tout marche de travers . . . que
l'ouvrage avance pas.

F : Quand c’est que tu rachèves ?

J: Demain.
F: Ça va fère. C'est pas pour

ça que je suis venu.

Joseph attentif. Inquiet.

F : Tu ne devines pas?

Joseph redoute quelque scan-
dale à propos de Marie.

J: Non. (Imperceptiblement)

F : Le timon de sleigh double que
t'as réparé la semaine pas-
sée ...

Joseph s’est remis à raboter.

n’entend plus rien.

: . .. l'a cassé, à même place,
dret dans la ferrure. Benoît t'as
eu une fière peur . . . j’ s’trou-
vait dans le plus dru de la
“slousse”, avec les deux Pom-
melés, pis une charge de bil-
lots de merisier, 24 pouces au
p'tit boute. Quand le timon a
fendu, j’a cru qu’il irait se ra-
masser avec les deux Pomme-
lés p'is sa charge de billots
dans le ravinage.

Joseph rabote comme un sourd

. . Après une pause:

F : Ça te fait ni chaud ni fret?

J: Quoi?

F: Que Benoît ait rasé se tuer
avec les deux Pommelés, rap-
port a ton timon qui a fendu.

J: Mon timon?

F : ’coute, donc toi!
J: Autant te le dire. Aujourd'hui,

je suis mal entrain.

F: Ah!

J : Excuse-moi.

Joseph rabote . . .

pause :

=I

F

Après une
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F : Un gars, que sa femme a été
partie, p'is qu'a r’ssout,
de coutume . . . i’ est en train.

Firmin a un rire grossier, hé-
. sitant, qui tourne court étant don-
né que Joseph rabote, sans rire du
tout . . . Dans l'embarras:
F : Ouéh!

Effort d’attention . .

J: Qu’est-ce qui va pas?

F: Moé ou toé?

J: Toi.

F: C’est bien court. J’suis dé-
telé. Rapport au timon qui a
fendu.

J: Quel timon?
Impatient:

F: Le timon de la sleigh double
que t’'as réparé la semaine pas-
sée.

: Il a fendu?

: Dret dans la ferrure!

Se souvenant:

J : Firmin, je te l’avais dit. Dans
des chantiers comme tu fais, un
timon ça ne se répare pas, ca
se remplace, en neu’. Je l’ai ré-
paré pour te faire plaisir.

F : T’avais raison, fâche-toi pas.

J: J’sus pas fAché.

Il se remet à raboter,

F: N'empêche que j'suis dételé.
J'ai fini d'abattre. Le moulin
à scie attend après moi pour
charrier. J’ai une “tim” pis
deux hommes à rien fère de-
main au matin. Les payer à
g'téter les pouces, c’est le pro-
fit qui s’en va. Es-tu capable
de m'en faire “in” autre?

J: Un autre quoi?

F : Un autre timon de sleigh dou-
ble.

J: Pour quand?

F: Demain au matin, sept heu-
res!

Effort de concentration, Soupir
. . . Puis sec, énergique :

J: C'est bon. Tu l’auras.

F: Combien ça va coûter?

J: As-tu apporté le vieux timon ?

T
u

F : Moi, je suis venu en jeep. Les
hommes vont te l’apporter avec
le camion, tantôt, en descen-
dant.

J : Les ferrures sont bonnes?

F: Neuves de c’t automne. C’est
toé qui les a forgées.

J: Ça va te coûter le bois pis le
temps.

F : Le temps! . . . Si tu “vernail-
les” comme ça . . .

J: Le temps que je perdrai à
vernailler, tu l’paieras pas.

F : Bon! T’as le bois?

J: J'ai des madriers de trois pou-
ces en érable pis en merisier.

F : Ça prend douze pieds de long.

J : T’inquidte pas.

F: J'peux me fier à toé?

Solide :

J:A 7 heures demain matin, ton
timon sera devant la porte. Tu
pourras le prendre.

F: Marci!

Joseph rabote. Firmin s'apprête
à s’en aller. Il s’approche de la
porte.

F : D'une manière, c’est domma-
ge, ça va te rogner une partie
d'nuite . . .
Marie entre en frissonnant.

M: Brr! ...

F : Bonsoir, madame.

M : Bonsoir, monsieur Firmin, ‘

Elle dispose les sacs sous son
bras droit afin de fermer la porte
librement de la main gauche. Ma-
nège qui trahit sa grossesse. Fir-
min qui  l'examine —s’empres
se...

F : Grouillez donc pas.

Il referme la porte galamment.
M : Merci.

F: De rien, madame Marie, de
rien. :

Avant de s’esquiver :

M : M-m-m. Il fait bon ici-d’dans!

F : Dehors, c’est crû! en d’ssous
d'zéro!

S’esquivant:
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M : Exousez-moi.

F : Allez à vos oignons ma jeune
dame.

En passant, à Joseph :

M : A six heures?

Signe:

J: Oui.

Elle entre dans la cuisine. Fir-
min revient vers Joseph,

F : ’coute donc toé .. . SL j'ai
bien vu, comment i's fait qu’t’es

malentrain ?

J: Tu as donc l’oeil si affûté?

F: Une femme vertueuse comme
la tienne, t’as pas de doutan-
ces?

J: Qu'est-ce qui t’dit que je suis
malentrain rapport à . . .

F : Joseph!

Coupant court:

J: Veux-tu ton timon pour sept
heures demain matin?

Firmin vire. File en douce. Drô-

lement:

F : Salut !

J: Salut!

Comme il referme la porte :

F : Sans rancune!

Il ferme. Joseph lance un coup
d'oeil sur la porte de dehors, puis
sur celle de la cuisine, il soupire,
prend le ciel à témoin de son ac-
cablement, puis va chercher le
madrier d’érable pour faire le ti-
mon. L'image s’efface . . .

Transition : Trait de musique

A table, Joseph achéve un bol
de soupe. Marie debout. La table
entre les deux. Sa grossesse appa-
rente sous son tablier, Ce qui ac-
centue le malaise de Joseph. Ma-
rie multiplie les attentions com-
me pour le rassurer.

M : Tu l’aimes?

Sans la regarder, vidant le bol:

J: Tu n’as pas perdu le tour.

M: Tu en souhaites encore ?

J : Non, merci, Je n'ai plus faim.

Il s’essuie. Ecarte sa chaise de
la table.

M : Joseph, ce n'est pas suffisant, .
surtout si tu travailles jusqu’à
minuit.

Il se lève haussant les épaules.
M : Prends du pain, du lait.

Doucement, bas :

J: J'en prendrai plus tard.
Il récite les grâces discrète-

ment tout en plaçant sa chaise.
Elle ne le quitte pas des yeux.
S’écouter. Elle éclaterait.
M : Tu n’auras pas froid dans l'a-

telier ?

J: Non.

M : Chauffe bien.

J: Ne crains rien.

M : Je lajsserai du pain beurré et
des confitures aux fraises et
aux prunes et du fromage tout
prêts.

J : Merci.

Geste d'affection maladroit. La
grosse main d’ouvrier effleure la
main fuselée de la Vierge. Joseph
étant sorti . . . suppliante :

M : Gabriel, de grâce, descendez.
Au nom de Dieu, parlez. s’il
faut me taire, vous-même, s’il-
vous-plaît, dites-lui le mystère.
Transition : même trait de mu-

sique. Effleuré.

Dans J’atelier. Vers minuit.
Faisceau de lumière sur le cheva-
let où est posé l'extrémité du ti-
mon. Avec la ferrure à pointichon,
Joseph s’est endormi. Il est adossé
à une patte du chevalet, sa tête
appuyée à la barre. Il murmure,
en rêve, yeux clos :

J: La renvoyer? La renvoyer?

Voix pure, simple. User discrè-
tement du filtre.

G: “Joseph, fils de David, ne
crains de prendre chez toi, Ma-
rie, ton épouse, car ce qui a été
engendré en elle est l'oeuvre
de l'Esprit Saint. Elle enfante-
ra un fils, et tu lui donneras le
nom de Jésus, car Il sauvera
son peuple de ses péchés”.

Joseph s’éveillee Il ouvre les
yeux. Demeurant adossé au che-
valet. Il murmure de nouveau les
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paroles de Gabriel. Ses traits s’é-
clairent. La musique demeure.

J:

1

1

“Joseph, fils de David, ne
crains pas de prendre chez toi,
Marie, ton épouse, car ce qui a
été engendré en elle est l'oeu-
vre de l'Esprit Saint. Elle en-
fantera un fils, et tu lui don-
neras le nom de Jésus, car Il
sauvera son peuple de ses pé-
chés”.

Il balbutie en larmes :

ès

J: Maître Dieu où avez-vous donc
l'esprit? Jésus? “mon

fils” . . . Dans ma maison? Je
n’ai pas le droit. Je ne suis pas
digne. Marie, c’est bon! Mais,
moi, le charpentier?
Un silence, comme s’il enten-

dait une mise en demeure de Dieu.

J: Si j'accepte ?Si je veux? . .
Qu'il soit fait, maître Dieu,
comme vous l’entendez!

LES ANNIVERSAIRES
ler anniversaire de mariage : Noce de papier.
2e 3 2 ” : 2»

3e rr 2, 3 : >»

4e » ry 1" : 12]

5e » >» Lh) : »

6e th) Lad ” : ”»

Te ”, rr » : »,
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13e ” » » : 1
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’” jade ou Corail.
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” or.

””  émeraude.

* diamants.



La première crise

des jeunes mariés
par Jeannine et Noël DUCHARME
 

 

Nous étions 1a, tous deux, nous regardant l'air en peine, après
ce téléphone que nous venions d’avoir! Mettre sur papier quelques
impressions sur “La crise nécessaire des jeunes mariés”.

Tant pis! nous y penserons ce soir ou une autre fois; ce n’est
pas le moment de rêvasser sur le passé alors que Jean réclame sa
bouteille et que François est à explorer la garde-robe.

Les enfants sont couchés. Après avoir rangé les jouets, je rejoins
Noël qui est à lire son journal. Dans le calme du soir, le moment
se fait plus propice pour se rappeler les premiers temps de notre
mariage.

— Puis, la crise, qu’en penses-tu, lui demandai-je?

— Je crois que c’est une des pires que la France ait traversée.

— Non, non, pas celle-là, la crise des premiers temps du maria-
ge. Y crois-tu?

— Bien sûr. Je connais plus d’un cas où la déception est appa-
rue quelques mois seulement après le mariage. Rappelle-toi entre
autres les R.B. qui parlaient de séparation après sept mois de vie
conjugale.

— Oui, pour eux, ce n’est pas surprenant, ils étaient si peu pré-
parés.
— Leur cas n’est pas unique. Il y en a plusieurs qui s'engagent

dans le mariage sans préparation ou si peu que le résultat risque
d’être le même.

—Ce sont eux qui sont sujets à cette fameuse crise, alors?

— Non, pas seulement ceux-là. Je crois que tous doivent passer
cette épreuve, mais chaque couple en sortira avec un amour amoindri,
ou plus grand encore, selon la conception qu’il s’est fait de l’amour
et du mariage.
— Evidemment, cela ne se traduira pas toujours par une crise

de nerfs chez les conjoints.

— Bien sûr que non, c’est tout simplement une prise de cons-
cience de certaines réalités. L'amour ne saurait demeurer ce qu’il
était au temps des fiançailles; pour arriver à la maturité, il doit
franchir certaines phases qui sont l’enfance et l’adolescence. L'étape
de l’enfance est très belle en amour: c’est la découverte et l'émer-
veillement. Cet éblouissement voile certaines réalités de la vie quo-
tidienne. — Reste à franchir une autre étape lorsque cet éblouisse-
ment tombe et que des difficultés se présentent:



LA PREMIÈRE CRISE DE JEUNES MARIÉS 15

— Le problème du logement se pose à plusieurs . . .

— L'adaptation à un milieu social différent crée ordinairement
des embêtements: de la parenté. du voisinage.

— La découverte chez son conjoint d’habitudes, de manies qui
déplaisent, etc...

— Un état de santé compromis par un enfantement prochain
ou par suite d’une adaptation sexuelle difficile.

— Pour d’autres, le problème se situe sur le plan spirituel; on
n’arrive pas à adapter sans heurts deux spiritualités trop dif-
férentes.

— Ces difficultés qui n’arrivent pas toutes à la fois se feront
plus ou moins critiques selon le degré d’amour des conjoints, selon
le climat de confiance et de paix qui règne à l’intérieur, selon la
relation qu’ils ont tous deux avec “Notre Père d’en haut”, selon leur
manière personnelle et à deux d’étudier un problème. Car il y a
une “méthode” d’aborder une difficulté et de la solutionner. Les
trois points importants de la petite méthode sont:

— conserver son calme;

— se parler sans rien cacher;

— ne pas se coucher sur un malentendu.

— Il faut avoir l’humilité de reconnaître ses torts, ses imper-
fections et savoir recourir à la grâce sacramentelle du mariage-

— L’amour qui veut se donner plutôt que pesséder l’autre, sor-
tira plus fort, plus pur, plus vrai des épreuves nécessaires.

On s'incline devant l’in-

telligence, on sagenouille

devant la bonté.

Carmen Sylva. .

Obéir, c’est aller au para-

dis sur les épaules d’un au-

tre.

M. Allemand.



Débrouillardise acadienne
par le Frère Antoine BERNARD, c.s.v.

Jour après jour, l’horloge du
Temps égrène la gerbe de souve-
nirs contenus dans la date ‘‘1955’’,
année du bi-centenaire de la dé-
portation acadienne. Soulignons ici
cette date par quelques réflexions
rapides, faites au rythme de notre
monde pressé, sur un des facteurs
de la survivance, de la riche re-
naissance actuelle du peuple aca-

en.

Comment ce peuple persécuté,
brisé, anéanti dans son corps et
dans son âme, par des forces bru-
tales, implacables, a-t-il tout de
même réussi cette sorte de mira-
cle social et national: conserver
l’existence, se raccrocher à l’es-
pérance, se regrouper, renaître à
une vie sociale, à un développe-
ment national ?

C’est d’abord parce qu’il l’a
voulu. Et cette force de volonté
tenait aux réserves précieuses
d’un passé français et acadien tout
imprégné de foi chrétienne. Cette
force de volonté se manifestait,
dans la vie courante, par une dis-
position d’âme et de tempérament
ue j’appellerai la ‘‘débrouillar-
ise’’, en m’excusant auprés de

l’Académie française, qui hésite
encore devant ce mot moderne. La
débrouillardise ou ‘“‘système D”,
apparaît partout où un groupe aca-
dien de fuyards, de repatriés, es-
saie de reprendre racine, de s’épa-
nouir de nouveau à une vie nor-
male. On pourrait en fournir des
centaines d’exemples. Bornons-
nous ici à rappeler ce qui se pro-
duisit, il y a un demi siècle, dans
un groupe acadien reconstitué en

Nouvelle-Angleterre et résolu à
demeurer lui-même, catholique et
français, dans le vaste océan mou-
vementé, tapageur, de l’américa-
nisme contemporain.

C’était en 1902. Depuis huit ans,
aux portes de la ville de Boston, la
paroisse nouvelle de Saint-Joseph
de Waltham s’organisait, sous la
direction d’un curé fondateur ani-
mé de la foi patriotique: l’abbé
Pierre Grenier, ancien élève et
ancien professeur du séminaire des
Trois-Rivières. — Il revint y pas-
ser ses dernières années et y mou-
rir à 89 ans, en 1946. — Un nom-
breux groupe acadien composait
le noyau de cette paroisse, et le
“Pére” Grenier, ému de sa foi
vive, lui témoignait une profonde
affection.

Grâce à l’appui, aux exhorta-
tions du Père Grenier, une sorte
de petit ‘congrès’ acadien réunit
à Waltham, le 16 août 1902, sous
les auspices de Notre-Dame de
l’Assomption, plusieurs chefs mili-
tants de l’Acadie renaissante: Mgr
Richard, apôtre de la colonisation
à Rogersville, Nouveau-Brunswick,
le juge Pierre Landry, le sénateur
Pascal Poirier, Mgr Béliveau,
curé de Grand’Digue. À ces pa-
triotes du Nouveau-Brunswick, s’é-
tait joint un représentant de la
Louisiane acadienne, le juge
Breau, du pays de Breaux-Bridge.
Autour de ces vaillants officiers se
groupèrent, pour quelques heures
de travail en commun, des centai-
nes d'acadiens ‘américains’ venus
de Firchburg, Gardner, Lowell,
Lynn, New-Bedford, Fall-River .. .
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Au pays d'Evangéline C.P,R.

La salle paroissiale de Waltham
arut, ce jour-là, centraliser toute
es ressources morales, toutes les
espérances d’un peuple décidé à
se refaire un avenir.

Mgr Richard, l’indomptable apô-
tre acadien du Nouveau-Bruns-
wick, fut l’âme de cette réunion
historique. Il présida une discus-
sion assez vive, dont voici la con-
clusion: “La société ‘‘nationale’”’
de l’Assomption, telle qu’établie à
Memracook en 1881, accomplit de-
puis une vingtaine d’années un bon
travail de propagande patriotique
chez les Acadiens dispersés, au
moyen de ses congrès occasionnels
ou ‘‘conventions nationales’”’. Mais
ce travail plus ou moins ‘‘abstrait”’
n’a-t-il pas besoin d’être complété
par quelque chose de plus ‘‘con-
cret”? Pour survivre comme en-
tité nationale, le peuple acadien a
absolument besoin d’un lien maté-
riel, économique, qui soit comme
le trait d’union constant de ses in-

térêts, de ses aspirations, de ses
efforts de relèvement dans tous les
domaines”.

Le tout bien examiné, l’assem-
blée de Waltham conclut: “Les
Acadiens du vingtième siècle, s’ils
veulent survivre et grandir, doi-
vent mettre sur pied une société
mutuelle qui canalisera la petite
épargne et mettra en commun les
ressources financières des indivi-
dus et des familles. Faute de cet
organisme “‘concret’’, toutes les
belles paroles n’empêcheront pas
I’argent acadien d’alimenter des
sociétés d’assurance ou de bien-
faisance étrangéres a tout ce qui
est catholique et francais. Elles
n’empêcheront pas l'argent aca-
dien, puissance matérielle, de
jouer contre les aspirations mora-
les du peuple acadien’’.

La discussion de 1902 fut vive.
Les opposants, le sénateur Poirier
par exemple, admettaient le prin-
cipe tel qu’exposé. Mais ils ju-
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geaient prématurée et téméraire
une fondation immédiate. Tel ne
fut pas l’avis des Acadiens de la
Nouvelle-Angleterre, appuyés par
plusieurs chefs du Nouveau-Bruns-
wick. Dans une seconde réunion
tenue a Firchburg, le 30 mai 1903,
ils décidérent de procéder immé-
diatement à l’organisation d’une
“société de bienfaisance et de se-
cours mutuel” proprement aca-
dienne. Les directeurs du mouve-
ment se nommaient Clarence Cor-
mier, de Waltham, Dominique Lé-
ger, de Lyn, Rémi Benoît, de Low-
ell et Henri-P. Leblanc, l’un des
voyageurs qui viennent de faire,
en janvier 1955, le voyage du sou-
venir en Louisiane.

C’est ainsi que naquit enfin à
Waltham, ‘‘dans une cave”, le 8
septembre 1903, la société mutuelle
de l’Assomption, connue depuis un
demi-siècle, sous le nom de “‘So-
ciété d’Assomption’’. Le premier
congrès de cette Mutuelle se tint
à Waltham, le 15 août 1904, grou-
pant 454 membres de neuf suceur-
sales. L’élan était donné. Le suc-
cès du recrutement fut surtout re-
marquable au Nouveau-Brunswick,
si bien que le bureau-chef se trans-
porta à Moncton, en 1913. C’était
un an avant l’érection canonique
de la paroisse de l’Assomption,
dans la ville de Moncton destinée
à acceuillir un premier archevê-
que acadien en 1937, devenant ain-
si le coeur vivant de l’Acadie res-
suscitée. L’appui de l’Evangéline,
journal de Moncton devenu quoti-
dien ces dernières années, en 1949,
favorise l’essor de toutes les oeu-
vres acadiennes de 1955. La dé-
brouillardise acadienne a fini par
mettre sur pied, au Nouveau-
Brunswick surtout, un réseau d’ac-
tivités où circule un sang vigou-
reux, riche de jeunesse renouvelée.
‘‘Aide-toi, le ciel t'aidera!” Pour
reprendre un mot de Mgr Cour-

chesne: ‘Les Acadiens ont su se
mêler de leurs affaires’...
Un trait tout a fait caractéristi-

que distingue la Mutuelle acadien-
ne fondée en 1903: C’est une Cais-
se Ecoliére. On visait du premier
coup à la création d’une élite au
sein d’un peuple pauvre, générale-
ment trop pauvre pour procurer à
sa jeunesse le bienfait des années
de ‘‘collège’’ ou de ‘‘couvent”’. Cha-
que membre mutualiste s’enga-
geait donc à verser la petite coti-
sation annuelle de cinquante cents,
base d’une Caisse Ecolière. Un ti-
rage au sort, parmi les meilleurs
élèves acadiens, fils et filles de
sociétaires assomptionnistes, déci-
dera chaque année des nouveaux
bénéficiaires d’un cours complet.
Par ce moyen, la Société de l’As-
somption a fait instruire, en un
demi-siècle, 835 jeunes Acadiens,
au coût total de $566,000. De nom-
breux prêtres acadiens sont d’an-
ciens ‘‘protégés’’ de la Caisse Eco-
lière, qui a aussi préparé à l’apos-
tolat plus d’un évêque acadien.
L’humble grain de sénevé est de-
venu un grand arbre.

Voici les chiffres essentiels de
la Mutuelle assomptionniste de
1955: 72,000 membres, répartis
dans les trois Provinces Mariti-
mes, le Québec, l’Ontario, les di-
vers états de la Nouvelle-Angle-
terre. Un actif de $11,300,000 et des
assurances en vigeur pour un mon-
tant de $78,000,000.

Qui a dit: “L’argent a le triste
pouvoir de corrompre tout ce qu’il
touche?” Il en faut pourtant de
Pargent, pour faire le bien, pour
soutenir la vie des individus et des
peuples. Souhaitons que la Mutuel-
le acadienne, forte d’une telle
croissance, ne risque jamais de
‘perdre son âme’ en oubliant ce
que fut en 1903, la noble pensée,
le large dessein patriotique de ses
fondateurs, au pays de Waltham.



 

JulesIl est huit heures du soir.
vient de refermer la porte derrière lui,
laissant à Lucie le soin de mettre les
enfants au lit. Jules s’en va au ciné-
ma. Une fois le silence du soir ins-
tallé dans la maison, Lucie se met au
repassage. Elle ouvre la radio. Mais
dix minutes plus tard, elle réalise que
son programme préféré et le travail
qu’elle avait entrepris lui deviennent
insupportables. Elle jaisse tout là pour
écrire à son amie Marthe, histoire de
se soulager un peu du poids qui l’é-
crase.

Une lettre qui en dit long : —

Ma chère Marthe,

Depuis quelque temps, je trouve dure
ma condition d’épouse et de mère. Je
ne sais si fatalement, après quatre ou
cinq ans de vie de ménage, il faut y
arriver et s’y résigner, mais depuis que
nos trois enfants sont la, il me semble
qu’ils ont pris toute la place et qu’en-
tre Jules et moi, il n’y a plus de pos-
sibilité de vie commune, d'intimité vé-
ritable. Nous ne sortons plus ensem-
ble afin d’économiser les frais d’une
gardienne, mais à tour de rôle. Et, mal-
gré cela, la venue d’un quatrième en-
fant ne peut être envisagée, car elle
prendrait vite figure de problème fi-
nancier,

Cinq ans

apres

la lune de miel

M. et Mme Jean-Paul LEFEBVRE

Tu sais, d’expérience, ce que la “li-
mitation des naissances” exige de sa-
crifices de la part des époux. Je suis
lasse de toutes ces difficultés qui ne
m’enrichissent pas, mais au contraire,
m’enlévent chaque jour un peu plus
de goût à la vie.

Le travail matériel, lui, ne cesse pas
d'augmenter. Mon degré de responsa-
bilité aussi, à mesure que les enfants
grandissent. Ils exigent davantage : une
attention plus constante, l’acceptation
de leurs petits compagnons de jeu, des
vêtements en bonne condition, etc. . .
C’est lourd à la fin, tout cela. C’est
lourd surtout parce que mon mari ne
met jamais la main à la vaisselle ou aux
autres travaux ménagers et qu’en plus,
il participe peu à Péducation des en-
fants. IL y a des jours où je me sur-
prends à regretter ma vie de jeune
fille.

Je te fais part de ces sentiments,
pensant bien que toi, après dix ans de
vie conjugale, tu pourras m'aider à
voir clair. Ne te gêne pas pour me
dire franchement ce que tu penses de
Jules et de moi. Jaime mieux voir la
réalité telle qu’elle est, même si elle
n’est pas rose. Quant à Jules, je n’ai
jamais osé lui parler de tout cela à
coeur ouvert. Ta lettre m’aidera peut-
être à le faire. Merci à lP’avance.

Ton amie LUCIE
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L’amour une denrée périssable ?

Dans combien de foyers, ce pro-
blème-là existe-t-il ? Combien d’épou-
ses pourraient, avec Lucie, signer la
lettre?

Cependant, il ne nous semble pas
nécessaire que chaque foyer vive une
expérience aussi dure et se bute à ce
quasi-échec. Au contraire, l’état du
mariage porte en lui tout ce qu’il faut
pour rendre deux êtres heureux et pour
les épanouir tout à fait. Mais, pour y
parvenir, les époux doivent avoir cer-
taines dispositions intérieures.

Disons, d’abord, que les époux se
trompent s'ils pensent avoir atteint un
amour immuable, le matin de leur ma-
riage. Par la Grâce de Dieu et la sin-
cérité des époux, l’amour conjugal croît
en même temps qu'augmentent la con-
naissance réciproque des époux et leur
don l’un à l’autre. L'amour conjugal
n’est pas immuable. Il se transforme
avec les êtres et le temps.

Le bonheur des époux, après quatre
ou cinq ans de mariage, n’est pas fait

des mêmes éléments que celui des nou-
veaux mariés. Le mariage, après tout
ce temps, a mûri ces deux êtres par
les affrontements répétés de leurs per-
sonnalités, par un effort soutenu vers
l’unification de leurs deux vies et
aussi, par certaines épreuves : maladies
d’enfants, difficultés d’éducation, pro-
blèmes financiers, etc. . .

Les enfants sont maintenant là; il ne
faut pas les refouler en arrière, cons-
ciemment ou non, pour essayer de vivre
comme s'ils n’existaient pas ou de re-
vivre les heures de la lune de miel.

Ils sont là, non pas comme des casse-
pieds. Issus de l’amour des époux, les
enfants sont pour ces derniers la sour-
ce la plus féconde d’épanouissement et
de joie commune. Mais pour goûter
cette joie, les parents doivent accepter
leurs enfants, s'être laissés “travailler”
par eux. En pratique, on n’accepte
vraiment ses enfants que lorsqu’on les
comprend bien. Et pour les compren-
dre, il faut observer, vivre avec eux
et non pas uniquement à leurs côtés. 

Jules devait-il laver la vaisselle ?—

L’attitude de l’époux envers l’épouse,
et réciproquement, joue un grand rôle
dans l'accroissement du bonheur con-
jugal. Ils sont, hommes et femmes,

égaux devant Dieu et devant les hom-
mes, mais ils sont si différents, qu’ils
ont un effort de compréhension à faire
l’un envers l’autre. Jules n’a pas assez
souci de Lucie, de sa libération

des tâches ménagères qui ne manquent
pas de grandeur, surtout dans le con-
texte familial, mais dont la femme doit
pouvoir se libérer de temps à autre,
pour agir selon sa fantaisie. Etant

 
donné que le salaire de Jules ne lui
permet pas de payer une bonne ou une
femme de ménage, il devrait aider Lu-
cie, à l’occasion, pour les travaux de
maison. Ainsi, Lucie serait moins fa-
tiguée, aurait moins à faire en soirée
et se sentirait probablement capable
de lire un peu ou de se récréer dans
son passe-temps favori. Lucie serait
moins nerveuse, plus patiente avec les
enfants et de meilleure humeur pour
accueillir Jules à son retour du travail.
Par ailleurs, si Jules agissait ainsi, Lu-
cie ne devrait pas en abuser. Il fau-
drait qu’elle respecte, chez lui, son
rôle de chef de famille qui doit s’ac-
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complir non seulement à la maison,
mais dans son métier, sa profession et
sur le plan social; cela est nécessaire
pour le bien de sa famille comme pour
le progrès de la société.

Le message de Paul, le saint : —

La femme doit éviter d’engloutir son
homme dans des tâches de maison.
L'homme de son côté doit se garder de
s’en désintéresser. C’est à chacun de
deviner l’autre, de sentir ses besoins,
de l’aider au bon moment. Toutes ces
choses qui font la trame du bonheur
des époux trouvent leur fondement
dans l’épître de saint Paul que nous
lisions le matin même de notre ma-
riage : “Que chacun de vous aime sa
femme comme soi-même et que la fem-
me révère son mari”.

Dans sa lettre, Lucie écrit à Marthe
qu’elle désire voir la réalité et la com-
prendre, même au prix d’une certaine
souffrance. C’est peut-être cette at-
titude saine et franche qui a fait dé-
faut chez notre Lucie, dans le passé.
Chez des centaines d'autres épouses
et chez autant de maris, la même fai-
blesse se retrouve. Que chaque mé-
nage se pose honnêtement le problème.
Pourquoi l'amour s'est-il affadi après
cinq ans de vie commune ?

Beaucoup d’époux ne se connaissent
pas vraiment l’un l’autre, aussi para-
doxal que cela puisse paraître. Ils ont
vécu l’un à côté de l’autre, mais ils
ont renoncé à vivre ensemble. Vivre
ensemble, comme des “conjoints”, cela
ne veut pas dire devenir semblable en
toutes choses. Vivre ensemble, cela veut

dire s'enrichir mutuellement des talents,
des goûts, des vertus, des défauts de
l’autre. Il ne suffit pas de savoir
que Jules n’aime pas telle chose ou
que Lucie réagit mal à telle difficulté,
il faut chercher à comprendre pour-
quoi il en est ainsi. Cette curiosité, di-
sons mieux, cette franchise, exige des
époux qu’ils s’expliquent l’un a l’au-
tre.

Cela est-il possible ? Mais bien sûr,
à une seule condition : ne pas ac-
quérir ou perdre «habitude “d’endu-
rer” aveuglement les petits travers de
son conjoint ou ce qui nous apparaît
comme tel. Chercher plutôt à discuter
amicalement de tout cela, sans trop at-
tendre, chacun faisant ensuite son bout
de chemin pour rejoindre l’autre. Cela
n'est pas une recette. Il n’y a pas
de recette en amour, le bonheur ne
connaît pas de formule.
L'amour est un don de soi. Qui peut

dire qu’il a tout donné ?
L'amour est un don de soi et l’on

se donne volontiers à qui se donne à
vous.
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Tabliers ornés de Ric-Rac
( pour mère et fillette )

Modèle no PPE-285-F
Fournitures :

184 de vg. d’organdi blanc.
TA vgs. galon ric-rac rouge (étroit).
Fil à coudre mercerisé Coats Super Sheen, rouge et blanc.
Papier carbone. Papier de soie.

Patron et coupe:

Tailler selon le schéma.
Le motif de ric-rac est de grandeur naturelle.
T'ailler un carré de papier de soie 2” x 2”.
Tracer le motif et faire une marque au centre.
Exécution du motif ric-rac:
Ces motifs doivent être appliqués avant de confectionner le tablier. Mesurer et
marquer les rangs sur toute la largeur du tablier. Placer une règle à mesurer
en bois ou un galon à mesurer sous l’organdi en ligne avec le rang ainsi marqué
et épingler le centre de chaque motif. Tracer le motif en plaçant le carbonne
(côté gras) sur l’organdi; se servir d’un crayon pointu.
Pour chaque motif couper 6” de galon ric-rac. Coudre en place en points cou-
rants couvrant bien la ligne du motif. Plier les bouts. Finir le tablier tel qu’ex-
pliqué plus bas.

Exécution du tablier :

Rouler et surjeter à la main une longueur et les deux côtés. Marquer le centre
du bord non fini. Passer un fil pour plisser à 14” du bord vif et un second
fil à 14” plus haut.
Rouler et surjeter à la main les bords des attaches. Plier l’un des bouts 14
et surjeter. Retourner à l’endroit et presser pour former une pointe. Unir l’autre
bout à la ceinture pliée, laissant 14” à la ceinture.
Plier la ceinture en deux sur la longueur les deux côtés droits ensemble; unir
par une couture les bords vifs du tablier plissé et de la ceinture; retourner la
ceinture à l’intérieur et finir à points perdus.
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un vaccin pour cette maladie

par Angelo FORTE

Président de la Fédération Nationale des Travailleurs

de l’Industrie du Vêtement Incorporée

Le chômage, tel que nous l’avons
connu en 1954-1955, dans un pays
jeune et riche, aux proportions gi-
gantesques et plein d’avenir, est
inconcevable et inhumain.

Il est inconcevable, alors que le
Canada peut assurer le plein em-
ploi plus qu’aucun autre pays, que
personne ne soit intervenu d’une
façon efficace pour y remédier.
Les hommes d’état municipaux,
provinciaux et fédéraux se sont
contentés de faire des discours et
les Unions, surtout le Congrès des
Métiers et du Travail, de présenter
des mémoires. Tout le monde
en a parlé, personne n’a agi. La
présente inertie menace de se con-
tinuer et le chômage aussi.

La stabilité de l’emploi chez-
nous est présentement en relation
directe avec le volume d’exporta-
tion et nos dépenses militaires. Or,
de plus en plus, la concurrence est
serrée sur les marchés interna-
tionaux. Le Canada ne peut expor-
ter tout le surplus de sa produc-
tion. Quant à la guerre, heureuse-
ment la politique est au ‘‘relâcha-
ge’, aux conférences de paix.

Donc à moins d’une augmenta-
tion considérable dans notre bud-
get militaire (ce qui est peu pro-
bable), ou à moins d’une interven-
tion gouvernementale en faveur du
plein emploi (ce qu’il ne fera pas),
nous aurons du chômage d’une fa-
çon considérable en 1956.

mb déclarations optimistes de
C.D. Howe, à l’effet que l’an-

née 1956 sera l’année la plus pros-
père du Canada, ne changeront
rien à la situation. Il est à remar-
quer que chaque fois, depuis 1952,
que M. Howe annonce un record
de l’activité économique au Cana-
da, dans ses discours, le chômage
augmente graduellement et cons-
tamment. M. Howe a raison lors-
qu’il dit que l’économie canadienne
est saine et prospère. C’est vrai
en général, et dans certains sec-
teurs où la libre concurrence
n ‘existe pratiquement pas. Faux,
là où la loi de l’offre et de la de:
mande est laissée à elle-même.

Conséquemment, nous avons au
Canada une chose qui n’existe nul-
le part au monde, le chômage à
l’état alarmant, dans une écono-
mie toujours de plus en plus pros-
père.

L’attitude du fédéral semble done
être la suivante : ‘‘Si l’économie
canadienne est bonne, pourquoi
s’occuper de 600,000 chômeurs (!)
et de leurs problèmes ?”

La politique du gouvernement
provincial n’est pas plus louable
d’ailleurs.

En 1945, le gouvernement fédé-
ral avait un plan pour secourir les
chômeurs. Les gouvernements pro-
vinciaux s’y sont opposés. Tout ré-
cemment, lors de la conférence
préliminaire à la prochaine confé-
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rence fédérale-provinciale, le Pre-
mier Ministre, M. Louis St-Lau-
rent, a déclaré que le fédéral ne
remettrait pas sur pied son plan
de 1945, à moins que les provin-
ces soient unanimes à l’ approuver.
M. Duplessis ne lui a pas laissé fi-
nir sa phrase et il déclarait que
jamais la province n’approuverait
le projet de 1945. A la lumière de
ce fait, la thèse provinciale est
claire : le problème du chômage
est du ressort fédéral, mais si le
fédéral veut y remédier, la pro-
vince de Québec est contre. Même
sorte de logique pour l’assurance-
santé. Cette dernière est du res-
sort provincial, le gouvernement
fédéral veut intervenir, la provin-
ce est contre et ne fait rien pour
l’établir. Les journaux et avec eux,
le public, s’émeuvent et avec rai-
son devant les actes de cruauté ou
les mauvais traitements que les
humains peuvent exercer contre
les animaux. Des centaines de
milles personnes manquent de
soins au Canada; dans la province,
nous détenons le nombre record de
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chômeurs, et personne ne se révol-
te contre cet état de fait.

Il y a l’autonomie, voyez-vous.
Des êtres humains forcés de chô-
mer peuvent manquer de nourri-
ture, de vêtements, de logements.
Des enfants, faute de soins, peu-
vent être ‘‘tarés’’ toute leur vie,
d’autres en mourir. La province de
Québec ne fera rien pour le chô-
mage, rien pour établir l’assu-
rance-santé.

Comment ne pas croire, après
cela, qu’unetelle politique, fédérale
ou provinciale, est anti-sociale,
brutale, inhumaine, criminelle ?
20,000 personnes, sur la fin de l’hi-
ver, avaient épuisé leurs presta-
tions d’assurance-chômage à Mont-
réal. Ni la St-Vincent-de-Paul, ni
aucune agence de charité ne pou-
vaient ni ne peuvent les aider.
Leurs secours limités n’ont pas
pour but de secourir les chômeurs.

MM.St-Laurent, Howe, Duples-
sis peuvent bien parler, le premier,
de la libre concurrence; l’autre, de
chômage saisonnier; le dernier,
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d’autonomie, et pour toutes ces
raisons, laisser les chômeurs se
débrouiller avec leurs misères.
Reste que 600,000 chômeurs, c’est
trop de monde et trop de souf-
frances pour qu’on les laisse ainsi,
sans remède, une autre année.

Si l’entreprise libre et l’autono-
mie sont des raisons qui peuvent
faire continuer le chômage, les
deux doivent disparaître. La libre
entreprise, d’ailleurs, n’est qu’une
illusion. À qui fera-t-on croire que
les industries chimiques, les .mi-
nes, l'amiante, l’aluminium, la
pulpe, le papier, l’industrie laitière,
’industrie forestière, le coton, la
laine, la farine, les viandes et les
boissons alcooliques sont des en-
treprises où la libre concurrence
joue à plein ? Ainsi en est-il de
plus de 50% de notre économie.

Fait remarquable, les secteurs
de l’économie les moins libres
quant à la concurrence, sont les
plus prospéres. Les plus libres,
telle l’industrie du vêtement et de
la chaussure, sont en pleine crise
économique. L’entreprise libre, la
concurrence, l’autonomie des pro-
vinces sont des facteurs nécessai-
res dans une démocratie et nous
avons foi en la démocratie, à la
condition toutefois, qu’elle assure
à tous les canadiens, capables de
travailler, un emploi rémunéra-
teur. Dussions-nous pour cela,
avoir certaines régies d’état. La
production doit-être en relation
avec les besoins de la consomma-
tion et non être abandonnée exclu-
sivement aux caprices du profit. Il
n’y a pas de socialisme là-dedans,
mais une façon de penser confor-
me à la doctrine sociale de l’E-
glise.

Si tout le monde ne peut travail-
ler, l’assurance-chômage devrait
payer des prestations pour la du-
rée du chômage, aussi longtemps
qu’une personne apte à travailler
n’a pas d’emploi et non s’arrêter
à 52 semaines comme actuelle-
ment, ou à 36 semaines, tel que le
gouvernement veut amender la loi.

Pourquoi limiter les prestations
de chômage à 52 ou 36 semaines ?
La prime d'assurance est insuffi-
sante ? Que ceux qui travaillent
payent pour que ceux qui ne tra-
vaillent pas reçoivent des presta-
tions capables de leur permettre de
vivre sans crever de faim et sans
quêter. Toute autre solution est il-
logique et les travailleurs sont
prêts à payer pour ce genre de sé-
curité. Toutes les centrales syn-
dicales sont d’accord là-dessus.

Si la solution à ce problème ter-
rible qu’est le chômage ne vient
pas toute seule et qu’on ne peut
espérer d’aide des gouvernements,
la réponse est aux mouvements
d’action sociale, aux centrales pa-
tronales et ouvrières, surtout aux
centrales syndicales. Si ces der-
nières s’entendent ou ne s’enten-
dent pas sur la fusion, elles de-
vraient au moins s’entendre pour
une action commune, pour obtenir
le plein emploi et un régime d’as-
surance-chômage adéquat. L’heu-
re n’est plus aux discours ni à la
présentation des mémoires. L’heu-
re est à l’action.

Le chômage, plus funeste et dan-
gereux que la polio, la tubercu-
lose, quant à ses conséquences so-
ciales, doit être combattu avec
plus de vigueur et d’acharnement
ue la médecine à éliminer ces
eux maladies. Et c’est dans la
masse des travailleurs et surtout
des sans-travail que doit s’exercer
cette action. Là est la force, là est
la solution au problème du chô-

mage et même du plein emploi.

Fasse le ciel qu’il se trouve un

chrétien pour canaliser cette force

et la mettre en mouvement, avant

qu’un autre le fasse.

Le chômage au Canada n’a pas

sa raison d’être, il est intolérable.

Le plein emploi est possible et les

travailleurs ont le devoir d’aller

jusqu’à l’‘‘agitation’’ permise par
leur conscience pour l'obtenir.
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Demain, il sera trop tard?

Mon cher Jean,

Tu me pardonneras de venir encore une fois te de-
mander conseil. Par le passé, tu as été toujours très com-
prébensif a mes problèmes et tes avis ont toujours été d’un
grand secours.

Aujourd’hui, je voudrais surtout te faire part de mes
inquiétudes pour Pavenir de mes fils. Michel a 10 ans;
Jacques, 17 et je ne te cache pas que l’avenir n’est pas des
plus encourageant.

Je lis les journaux, les revues; je tente de me tenir
au courant des événements et je te prie de croire que, sou-
vent, je ne sais pas trop quel saint invoquer.

Si je résume les faits, je constate que nous sommes au
seuil d’une “ère nouvelle”, peut-être d’une seconde révolu-
tion industrielle. L’outillage sera très compliqué. Le tra-
vail manuel sera remplacé par des outils automatiques.
Tout sera coordonné grâce à l’électronique. Les contrôles
automatiques seront commandés par des rubans perforés
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qui remplaceront les règlages compliqués. C’est-à-dire que
des machines commanderont à d’autres machines. L’âge du
“vrai robot”, quoi! Je m’inquiète de l’influence de tout
cela sur la vie ouvrière. On me dit que je suis rêveur ‘et
que cette ‘ère nouvelle” se réalisera dans un avenir très
éloigné.

Pourtant les grandes unions américaines s'inquiètent.
Déjà une polémique est engagée entre les groupements ou-
vriers et les chefs d’industries. Les chefs unionistes disent:
“Préparons-nous à empêcher la suppression de nos emplois”.
D’autre part, les chefs d’industries répondent que les de-
mandes insatiables des unions, pour des avantages et des
salaires plus élevés, ont mis une “prime” sur l’usage du tra-
vail humain et que la seule façon pour eux de supporter
ce fardeau est l’‘’automatisation”.

Si je regarde en arrière, je constate que l’industrie tend
de plus en plus à l’‘’automatisation”. Je n’ai qu’à regarder
combien de machines ont été remplacées par d’autres de
plus en plus automatiques, dans l’industrie mécanique.
L’ouvrier devient, chaque jour davantage, un “presse-
bouton”. Les économustes prétendent que le seul moyen de
faire face à cette hausse de frais de production est d’aug-
menter la productivité industrielle de l’ouvrier: engager
moins d’ouvriers spécialisés, d’où des salaires moins élevés
et, du fait même, maintien du prix de revient le plus bas
possible pour atteindre ainsi les plus hauts profits.

Les partisans de U “automatisation” affirment qu’il
est faux de dire que les emplois seront supprimés, car il
faudra des ouvriers pour fabriquer et tenir en bon état ces
“robots” compliqués. Mais comme la plupart de ces ma-
chines sont faites en debors du Canada, il est certain que le
nombre d’ouvriers préposés a leur entretien sera un mini-
mum, certainement inférieur au nombre d’ouvriers qui se-
raient nécessaires si ces machines étaient opérées manuelle-
ment.

Nous avons gagné 20 heures par semaine de loisir. Ce-
la nous a permis de nous créer des “besoins nouveaux”. Si
dans 10 ans, nous avons encore 10 heures de plus par se-
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maine, nous nous créerons certainement d’autres “besoins
nouveaux” pour occuper ces heures de loisir. Quels seront-
ils? . . . Si je regarde ce que nous avons fait des 20 heures
que nous avons actuellement, je ne suis pas très rassuré pour
les 10 heures qui viendront. J’ai remarqué que de plus en
plus, il y a des gens qui ont ou qui se cherchent un ‘“side-
line”; que le nombre de femmes mariées travaillant au
dehors est de plus en plus considérable; que le nombre d’ou-
vriers avec deux “jobs” augmente et tend à augmenter;
que l’ouvrier tire le diable par la queue en essayant de suf-
fire à tous les besoins, vrais ou faux, qui le pressent de tou-
te part. L’étude et l’épargne sont des choses qui tendent
de plus en plus à disparaître. Alors, comment préparer nos
fils à faire face à cette “ère nouvelle” où l’on travaillera
30 heures, l’on dormira 56 heures et où il faudra — si
l’on ôte 21 heures bour les repas — trouver à employer
61 heures par semaine de loisir? Nos fils, qui sont au tra-
vail actuellement, bourront-ils s’adapter à ce changement?
Ont-ils les connaissances techniques de base leur permet-
tant de prendre des postes d’ouvriers spécialisés? Quel gen-
re d’études doivent faire nos fils actuellement âgés de 17
ans? Ceux de 10 ans . . . comment les orienter afin qu’ils
soient en état de répondre au besoin de l’industrie dans
10 ans? . . .

Il y a aussi et surtout le côté spirituel! Il est bon de
s'inquiéter de l’avenir matériel de nos enfants, mais le but
de toute vie est le salut éternel. Comment pourront-ils,
dans ce monde de “robots”, être de véritables témoins du
Christ? Que d'obstacles à surmonter! . . . Il faudra une
“FOI” à toute épreuve! Cela aussi m’inquiète.

Je ne m’attends pas à une réponse immédiate de ta
part. Je sais que tu réfléchiras, que tu poseras des questions
à ton entourage. Si plus de pères de famille, comme toi,
réfléchissaient sur les questions que je viens de te poser et
les discutaient avec d’autres, peut-être serait-il possible de
leur apporter une solution.

Amicalement,
“Dave”



Gase au

Icuenant
par R. P. Emile LEGAULT, c.s.c.

 

Il m‘arrive de prêcher des retraites de fiançailles. Un climat de
Printemps. Des sourires suspendus. De longs regards échangés qui
articulent l’inéffable. Des mains qui se pressent, à la furtive, pour de
beaux serments anticipés,. . . .

On sourit malgré soi. Non pas parce que I'amourestrisible et qu'il
faille le considérer à la légère, bien au contraire: il est cette grande
réalité qui conscrit le couple pour une collaboration avec Dieu. On
sourit parce que ces jeunes, qui sont là devant soi, se croient investis
inaltérablement. D'autres, autour d'eux, ont raté leur mariage. Eux,
feront de leur union une sorte de chef-d'oeuvre parce qu'ils s'aiment
comme jamais on ne s’est aimé. Et ils partent, pleins d'illusions,
pour la merveilleuse aventure.
A la vérité, il semble qu’ils aient eu raison de tant croire à un bon-

heur inépuisable. Pendant des années, tout va au mieux. Il y a bien
quelques petits heurts; il faut s'adapter. On fait, progressivement, la
découverte des qualités et défauts de son conjoint. On met un peu
d'eau dans son vin. “Ca flotte .. .“’ comme on dit. Et mieux encore,
on connait vraiment de splendides expériences: les premiers enfants,
les rêves ambitieux... Les horizons sont pleins de promesses. Des
foyers heureux, malgré les épreuves, les inquiétudes d'argent, les
lassitudes ordinaires. Certains soirs, on fait le bilan de sa vie et l'on
se dit qu’après tout ça n’a pas été si mal. Et puis, tout à coup ou sour-
noisement, apparaît la grande épreuve: le mauvais âge. La crise. La
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maman a vieilli. Pour la première fois peut-être on aperçoit les pre-
mières rides à son front et autour de ses yeux. Le papa, aussi. Les
grandes effervescences du début du mariage sont tombées. On se re-
trouve, l‘un devant l’autre, avec le durcissement de ses défauts et

presqu‘aucune compensation pour les rendre tolérables. Surtout, on
sent que sa jeunesse est abolie. Et ça, c'est le drame. On se refuse à
vieillir! On voudrait rattrapper une vie qui vous coule entre les doigts.
Et tous les vieux refoulement affleurent. L'épouse, qui a donné le

meilleur d‘elle-même pendant des années, qui a porté les enfants, qui
y a laissé ses splendeurs de jeunesfille, ses élégances et ses fraî-
cheurs; qui a oublié de vivre, parce que d'autres vies criaient après
la sienne; qui s’est dépensé sans compter pour un homme souvent
égoïste, pour des enfants distraits, cette épouse, cette mère constate,

un beau matin, qu’elle est maintenant parvenue aux frontières de
la première vieillesse. Les troubles de la ménopause apportent leurs
pénibles confirmations. On voudrait retenir une vie qui échappe...
c'est alors, souvent, que viennent vous tenailler des tentations per-
sistantes: celle de connaître, à nouveau, entre les bras d'un autre,
des exaltations abolies.

D'autant plus que le papa, l'époux, se montre désormais dans sa
monstruosité d'homme. C‘est lui, qui jadis inventait des mots mer-
veilleux pour traduire les ferveurs de son coeur. Aujourd'hui, quand
il ouvre la bouche, c’est pour des rebuffades, des remarques aigres-
douces. || s'embusque dans un égoïsme dur. Il ne sait plus être ga-
lant.. .. qu'avec d'autres femmes. Il ne s’en rend pas compte, mais
il liquide, à la maison ses reflexes de déception. Pas un homme ne

réussit vraiment sa vie. Il en veut un peu à tout le monde de n'être
pas devenu ce qu'il avait rêvé à vingt ans. Il a été catapulté par la vie.
Ne pouvant faire payer ses compagnons de travail, il se reprend à
la maison. La maman, les enfants deviennent ses souffre-douleurs.
Lui-même, qui éprouve à son tour que la vie va lui manquer, connaît
des impatiences folles de vivre. Vivre, vivre à n'importe quel prix.
Au mépris, souvent, de ses serments, de ses principes.

Je viens de tracer un tableau superficiel et pessimiste des foyers
parvenus au midi de la vie. Je l'ai poussé au noir, délibérément. Par
bonheur, il n’en va pas toujours ainsi. Mais il est peu de couples, qui
ne connaissent pas, d’une façon ou d'une autre, la crise. C'est le mo-
ment ou jamais d'ouvrir l'oeil, et le bon!

Il est impossible de vivre le midi et le soir de sa vie selon
le programme qu’on avait aperçu au matin de l'aventure humaine.

On n‘aime jamais deux fois de la même manière. Prétendre re-
trouver l’enchantement de ses vingt ans est un leurre. Il n’est pas sûr,
d’ailleurs, que ce soit à vingt ans qu'on aime le mieux. Il y a, à ce
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moment, trop de compensations et donc trop d'occasions d'égoisme.
L'amour, c'est essentiellement le don de soi.

H| faut savoir s'arrêter dans le milieu de sa vie et se poser deux
ou trois questions: pourquoi suis-je sur la terre? Pour jouir ou pour
être utile? Pourquoi ai-je prononcé, à vingt ans, le grand serment?
Cet homme, cette femme, mon mari, mon épouse, j'ai le devoir dé-
sormais de le rendre, de la rendre heureuse... au mépris de mes
aises, au mépris de moi. L'amour, qui ne reçoit pas de compensa-
tions, a toutes les chances de devenir le véritable amour. Regardez

le Christ qui aime l‘Eglise, c'est-à-dire tous les mal foutus que nous
sommes, ça n’est pas pour les pauvres retours d’amours qu'il reçoit
de nous. Mais gratuitement.

Accepter de vieillir, c'est dur! |! le faut. C’est l'heure de l’appro-
fondissement. S’arrêter, un jour, se regarder patiemment et recom-
mencer le pacte d'amour au’on avait conclu, au matin de sa vie. Ne

plus regarder le passé. Mais tournés vers l‘avenir, s'appliquer à ba-
tir un nouvel équilibre.

La grâce du Sacrementest là qui va nous aider. Il s’agit de se prou-
ver à soi-même qu'on était sincère le jour où l’on s’est agenouillé
devant l'autel, pour une promesse fervente au Christ. L'enjeu est
d'importance et demande tout de l’homme. D'accord, on vieillit. Il
Il faut maintenant centrer sa vie sur l'essentiel. Nous sommes sur la
terre pour mériter le grand enchantement de I‘Eternité. Comment
se vanter d'aimer Dieu si l'on n‘aime pas ce compagnon de vie a
côté de soi. !l est devenu pénible a supporter, irritable, bougon, ra-

geur; elle est devenue capricieuse, fatiguée, nerveuse. Ah! le mer-
veilleux programme de foncer à bloc vers la deuxième étape de sa
vie. Avec le Christ au centre du couple. |! faut savoir vieillir harmo-
nieusement. Et je vous dirai ceci: si vous ne savez pas vous ajuster
à ce problème austère, vous raterez peut-être votre Eternité. SOre-
ment, vous passerez à côté de cette autre expérience, plus comblan-
te qu'on ne pourrait croire: deux êtres qui se donnentl’un à l'autre
“non plus dansl‘allégresse, comme dit Claudel dans L'Annonce, mais
dans la tendresse et dans la compassion et la piété de leur foi
mutuelle.”

X



Le rhume, ennemi de tout le monde

ADMETTONS LA REALITE : —

LES RHUMES SONT FRE-
QUENTS: — Presque chaque
personne attrape un rhume au
moins une fois par an. Les rhu-
mes ne s’attrapent pas seulement
dans certaines régions ou sous
certains climats.

LES RHUMES SONT SE-
RIEUX : — Ils peuvent causer
des maladies plus graves, vu
qu’ils peuvent appauvrir la ré-
sistance aux maladies infectieu-
ses telles que: la pneumonie, la
laryngite, la bronchite et la si-
nusite, maladies qui, souvent,
suivent le rhume.

LES RHUMES SONT COU-
TEUX : — La main-d’oeuvre ca-
nadienne perd chaque année des
millions de dollars en raison
d’absences du travail dues au
rhume.

PAS DE GUERISON RADICA-
LE: — Il n’existe pas encore de
médicament qui puisse détruire
les microbes du rhume dans l’or-
ganisme. La plupart des experts
en la matière admettent queles
avantages des antihistamines
laissent encore à désirer. Cer-
tains médecins sont d’avis que
les vaccins contre le rhume of-
frent une certaine protection con-
tre les complications qui suivent
souvent les rhumes. D'autre
part, certains médicaments peu-
vent soulager, dans une certaine
mesure, la personne accablée.
Laissez à votre médecin le soin
de décider si des médicaments
ou des vaccins sont préférables
dans votre cas.

TOUT LE MONDE PEUT
REPOUSSER LES RHUMES : —

1 — Évitez le contact des gens
enrhumés. Les jeunes en-
fants surtout doivent être
tenus à l'écart des gens qui
toussent et qui éternuent
sans considération pour les
autres.

2. — Maintenez un bon état phy-
sique. Suivez un régime
bien équilibré. Votre résis-
tance aux microbes du rhu-
me sera meilleure.

3— Prenez beaucoup de repos
et de sommeil. Délassez-
vous aussi .. . ; vous Vous
en trouverez plus heureux
et mieux portant.

4.— N’utilisez pas avec d’autres
la même vaisselle, les mé-
mes articles de toilette ou
les mêmes essuie-mains. Ne
manquez pas de bien vous
laver les mains avec du sa-
von et de l’eau chaude a-
vant les repas et avant de
toucher les aliments.

5. — Habillez-vous suivant 1a
température. Evitez les re-
froidissements et les véte-
ments mouillés.

6. — Faites-vous examiner pério-
diquement par votre méde-
cin.

QUAND VOUS AVEZ UN
RHUME ... GARDEZ-LE
POUR VOUS!: —

1. — Mettez-vous au lit ou repn-
sez-vous à la maison, si pos-
sible. Si vous n’êtes pas fié-
vreux, et si vous êtes obligé
de travailler, portez des vê-
tement chauds et secs. Pre-
nez au moins huit heures de
sommeil.
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2.— Appelez votre médecin si 5.— Quand vous toussez ou éter-
vous êtes fiévreux, si vous nuez, couvrez-vous la bou-
avez des frissons, si les che et le nez.
membres vous font mal, ou .
si vous expectorez des mu- 6-— Servez-vous de mouchoirs
cosités tachées de sang ou de papier mousseline et ne
couleur de rouille. manquez pas de les détruire

après usage. .
3.—Prenez des aliments sim-

ples et nourrissants, et bu- 7.— Lavez-vous les mains com-
vez beaucoup de liquides me il faut et souvent.
chauds et froids.

4, — Dans la mesure du possi- (Ce texte a été reproduit grâce
ble, restez à l’écart des au- à la permission de la METRO-
tres. POLITAN LIFE INS. CO.)

VOTRE ETIQUETTE

A 5 points par bonne réponse, évaluez si vous êtes poli ou non . . .

.— Qui doit tendre la main le premier, le supérieur ou l’inférieur ?

.— A table, quelle personne doit occuper la place d'honneur ?

.— Quel défaut désagréable faut-il éviter dans les conversations ?

.— Dans une église, qui doit entrer dans le banc en premier, l'homme
ou la femme?

5, — Dans une réunion comment une femmedoit-elle désigner son mari ?
6.— Qui passe le premier en montant un escalier, l'homme ou la

femme?
7. — Dans une réunion est-il convenable de désigner une femme par son

prénom ?
8.— Quelle formule doit-on employer en s’adressant à un Cardinal?
9.— Qui doit saluer le premier, l'homme ou la femme?
10,— Quelles sont les règles générales dans la présentation ?
11. — Doit-on ou ne doit-on pas se lever pour une présentation ?
12.— Est-il plus correct de présenter la main dans une présentation

et qui doit le faire?
13. — Que doit faire une femme à qui un homme présente une place

dans un tramway ?
14.— Combien de temps avant le mariage doivent être envoyées les

cartes d'invitation ?
15, — Quand et où doit s’envoyer le cadeau de noces ?
16. — Peut-on ouvrir une lettre adressée à un frère ou à une soeur ?
17.—Un cadeau doit-il être envoyé immédiatement en échange d’un

autre ?
18. — À qui doit-on faire des cadeaux si l’on a été reçu en visite?
19. — Une jeune fille peut-elle envoyer des livres, bonbons ou fleurs à

un ami qui est malade ?
20. — Une jeune fille en deuil-doit-elle continuer à porter sa bague de

fiançailles ?
21. — Nommez les trois principales sources de la politesse ?

(Voir réponse à la page 84)
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MENU
pour Le diner du Sour de l'A

Bouillon étoilé.
Croûtons en forme de traînes, sapins, etc.
Salade Minuit et Salade Santé.
Cie.
Gâteau ‘Bonne Année” (Forme boîte à cadeau).
Sucre filé .. . (pour imiter la paille).
Charlotte aux fruits.
Bonbons clairs.

Bouillon étoilé : —

1 jarret de boeuf, (2 lbs) et un morceau de jarret de
veau font un excellent bouillon. Mettre çuire couvert
d’eau froide avec 1 carotte, 1 petit navet, 1 oignon, 1
feuille de laurier, sel et poivre. Mijeter jusqu’à ce que la
viande se défasse, Couler, refroidir et dégraisser si l’on
désire. Pour chaque pinte de jus compter 14 de tasse de
pâtes alimentaires en forme de couronnes ou d'étoiles.
Les jeter dans le bouillon bouillant et cuire 10 minutes.
Dans du piment rouge de conserve, tailler avec des ci-
seaux et un petit patron pris sur une carte de Noël, par
exemple ,des petites étoiles. Au moment de servir, en
jeter quelques-unes sur chaque potage. Cela donnera

EN

un petit air de fête et mettra vos convives en appétit.

Crofitons : —

Tailler le pain 14 de pouce
d’épaisseur, c’est-à-dire min-
cement. Découper en formes
diverses. On peut recourir
aux <emporte-pièces à bis-
cuits en forme de cloches,
de sapins, etc. Si l'on n’en
possède pas se faire un pe-
tit patron en carton et dé-
couper le pain aux ciseaux.
Pour des traînes sauvages :
tailler des rectangles de 1
pouce par 24 et fixer le re-
vers ou devant de la traîne
avec des cure-dents. Badi-
geonner de beurre fondu,
avec un pinceau à pâtisse-

rie et faire dorer au four de
350 degrés.

Bonbons clairs : —
2 tasses de sucre blanc
2, de tasse d’eau
14 de c. à thé de crème

de tartre
Colorant rouge.

Procédé : —
Mettre le tout sur un feu

doux jusqu’à ce que le tout
soit bien fondu, c’est une
condition de succès. Conti-
nuer la cuisson, y jeter la
crème de tartre au premier
gros bouillon, cuire à 310
degrés ou fils cassans. Ver-
ser dans des moules huilés.
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Salade Minuit : —

2 tasses de canneberges
1 tasse d’eau bouillante
1 tasse de sucre
1% c. à table de gélatine
6 ce à table d’eau froide
LL tasse de pommes en filets

1 tasse de céleri
lp tasse de piments verts

Procédé : —
Cuire les canneberges et l’eau

20 minutes. Passer, ajouter le su-
cre et faire chauffer jusqu’à ce
que le sucre soit dissout. Ajouter
la gélatine. Quand le mélange est
refroidi ajouter tous les légumes.
Faire prendre dans une assiette
ronde. Démouler et avec du fro-
mage en crème passé dans un
cornet de papier ou une douille,
imiter une horloge en plaçant les
chiffres comme sur un cadran.
Pour les aiguilles, colorer le fro-
mage en vert.

Salade Santé : —
2 tasses de chou coupé en fines

lanières
2 tasses de céleri

filets
1 tasse de pommes
14 tasse d'amandes

Procédé : —
Mêler tous ces ingrédients à la

sauce française suivante : —
1 ce. à table de vinaigre
3  c à table d'huile
1; de c. à thé de sel
Agiter dans un petit bocal. Ne

pas jeter longtemps à l'avance
sur la salade, cela la ramollirait.
Oie: —

Bien laver l’oie dans une eau
chaude additionnée de soda à pâte
(bicarbonate de soude). 1 c. à thé
par pinte d’eau. La rincer et l’as-
sécher. Frictionner l’intérieur avec
des tranches de citrons.

Farce: —
3 tasses de biscuits soda écrasés
2 tasses de mie de pain
1 oignon haché fin et doré au

beurre
sel et poivre
Fines herbes
Foie haché
Mouiller d’un peu d’eau.

coupé en

Brider la volaille, la placer
dans une lèchefrite sur un gril,
la poitrine en bas. Saupoudrer de
farine, placer dans un four de 350
degrés 2 à 3 heures pour 10
lbs. Vers la fin de la cuisson, re-
tourner sur le dos pour dorer la
poitrine. Servir avec garniture de
chou haché, cuit 10 minutes à
l'eau bouillante, égoutté et revenu
au beurre.

Sucre filé : —
14 tasse d’eau
1, de tasse de sirop de blé d'Inde

2 tasses de sucre
colorant jaune

Procédé: —
Mettre le sucre, l’eau et le si-

rop et faire bouillir à feu vif jus-
qu'à 290 degrés; retirer et mettre
cette partie du bain-marie sur
l’autre casserolle remplie d'eau
chaude. Travailler avec des four-
chettes au-dessus de trois cuillers
de bois graissées ou mieux enco-
re avec un instrument spécial:
Des clous fixés à un support que
l’on plonge dans le sirop.

Charlotte ou Bavaroise aux
fruits: —
(Voir recette de Bavaroise aux
ananas dans une autre page de
notre magazine et remplacer les
ananas par les fruits désirés.)
Gâteau “Bonne Année”: —
(Prendre une recette de gâteau
affectionné particulièrement ou
encore voir la recette du gros Gâ-
teau d’anniversaire ou d’un gâteau
ordinaire dans notre magazine.
Le faire cuire en 2 ou 3 parties
dans des moules rectangulaires,
de différentes grandeurs, Une
fois refroidis, les étager l'un par-
dessus les autres, séparant cha-
que gâteau par une garniture aux
confitures ou aux fruits ou par
un glaçage quelconque, Glacez et
décorez au goût de façon à don-
ner l'illusion d’un ensemble de
boîtes de cadeaux ,si en vogue à
cette époque de l’année.)

(N.D.L.R. — Les recettes ont été
gracleusement fournies par Mille
Angéline Sylvain, professeur d’en-
seignement ménager à la Com-
mission des Ecoles Catholiques.)



Cette charmante table n’est pas
difficile à réaliser et ce travail
vous permettra de vous familiari-
ser avec certains assemblages qui
demandent un peu d’attention.

La tablette sera celle d’une vieil-
le table ou une feuille de lamellé
de 20 mm. (3/4 de po.) d’épais-
seur. Vous la recouvrirez vous-mé-
me de feutre ou de simili-cuir. Les
clous seront soit sur le côté, soit
en dessous de la tablette.
Chaque piètement est composé

de 2 x 1 maintenus ensemble et
formés de deux lattes de 4 cm. x
2 cm. (1% po. x 3/4 de po.), as-
semblées comme nous l’indiquons
clairement:
— en À, un enfourchementfait à

la fine scie et au petit ciseau;
—en B, assemblage a mi-bois

exécuté avec les mémes outils;
—en C, a gauche, tenon et mor-

taise; a droite, une queue d’aronde
reliant la traverse au pied.

Certains assemblables sont ren-
forcés par une cheville perçant le
bois de part en part.

Vous pouvez peindre les pieds en
clair si la tablette est foncée ou in-
versement.

"TABLE DE TRAV
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toujours manger. ..

“Sil ne fallait pas toujours manger, se plaignait ma voisine, on aurait
le temps de faire quelque chose, on est toujours en face d’un repas à préparer”.

S’alimenter est une bien vieille histoire. Elle commence, an moins, avec
nos premiers parents. De tons les besoins qui nous pressent, le plus étendu et
le plus impérieux a toujours été celui de manger.

Aujourd’hui, nous avons à notre disposition une telle variété d’aliments
et l'installation de nos cuisines est tellement perfectionnée que le problème
de l’alimentation a perdu ses proportions gigantesques.

Nous sommes loin des temps reculés où l’homme devait chercher pénible-
ment sa nourriture. De nos jours, l’homme doit payer . . . péniblement sa
nourriture. Le problème a changé d’angle.

Si nous nous arrêtons a jeter un regard sur les coutumes des peuples
primitifs, sur les ustensiles grossiers qu’ils devaient utiliser, nous pourront
sacilement, en regardant les habitudes actuelles, imaginer tous les progrès
qui ont été réalisés dans ce domaine de l’alimentation au cours des âges.

L'espace ne nous permettant pas de nous attarder, limitons-nous à ob-
server une coutume chez les peuples suivants : les Hébreux, les Egyptiens,
les Assyriens et les Gaulois.

CHEZ LES HEBREUX:

Les ustensiles de cuisine étaient très simples. Voici de quoi ils se com-
posaient :
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“On cuisait sur un petit fourneau en terre ou en plaçant le combustible
entre des pierres. La fumée s’échappait, non par une cheminée, mais par les
cuvertures de la maison. Pour cuire le pain, on se servait d’une pierre chauf-
fee. La famille possédait quelques vases grossiers : une cruche pour conserver
l’eau qu’on allait chercher à la fontaine, des récipients en argile ou autres
pour la farine et l’huile, quelques corbeilles pour les fruits et le pain; un
petit nombre d’ustensiles en fer, en terre ou en bronze pour cuire la viande,

les légumes et les servir; des écuelles en bois; des cornes d’animaux rem-
plissaient aussi l'office de bouteilles. On découpait la viande avec un cou-
telas et, quand elle était cuite, on la retirait du pot,avec une grande four-
chette; mais on n’avait ni couteaux, ni fourchettes de table”.

CHEZ LES EGYPTIENS:

L'art culinaire était très savant et raffiné. Ils connaissaient la manière
de préparer les conserves d’oies, de sécher et saler les poissons. On peut les
considérer comme les créateurs du lain levé. Ils l’obtenaient, en ajoutant au
grain, broyé dans un peu d’eau, de la pâte de la veille en guise de levain.
Mais c’était un pain mal cuit, indigeste et très dur, qui usait les dents, à la
longue, comme on a pu le constater sur celles de certaines momies. Les viandes
étaient accommodées, la plupart du temps, en ragoût.

CHEZ LES ASSYRIENS:

Le service des repas se faisait avec beaucoup de faste. Ils mangeaient
couchés sur des somptueux coussins et prenaient leurs repas au son des ins-
truments à cordes dont jouaient leurs esclaves.

Bien entendu, les repas des classes moyennes et du peuple se passaient
beaucoup plus simplement. Avec, pour tout mobilir, quelques escabeaux et
quelques nattes, ils devaient se contenter de poissons, de légumes sauvages
et de sauterelles.

CHEZ LES GAULOIS:

Voici le tableau d’un festin Gaulois : “Autour d’une table fort basse,
on trouve des bottes de foin et de paille disposées par ordre; ce sot les sièges
des convives. Les menus consistent, d'habitude, en un peu de pain et beaucoup
de viandes bouillies, grillées ou rôties à la broche; le tout proprement servi
dans des plats de terre ou de bois chez les pauvres, d'argent ou de cuivre,
chez les riches. Quand le service est prét, chacun fait le choix de quelque
membre entier de l’animal, le saisit à deux mains et mange en mordant à
même. On dirait des repas de lions. Si le morceau est trop dur, on le dépèce
avec un petit couteau; on boit, à la ronde, dans un seul vase de terre ou de
métal que les serviteurs font circuler”.

Les modes de vie ont changé. Dans quelques siècles on parlera des drôles
de coutumes du 20e siècle . . . et les robots feront la grève devant la fas-
tidieuse tâche de la préparation des repas.

SESES



N
=

e
a
u

x
W
w

MOTS CROISÉS

Problème numéro 1
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HORIZONTALEMENT

. Recueil de proverbes
. Imbibée de vin — Chez les
gnostiques, esprit émané de

l’intelligence éternelle
. Logement sous les combles —
2 consonnes
Plante européenne à odeur
nauséeuse

. Symbole chimique du baryum

. Nom donné à une étoile qui
augmente brusquement d’éclat
— Note — Boisson composée
d’eau chaude sucrée et citron

. Peur — Ville de Chaldée —
Mot latin qui signifie donc

. Conj. copulative

. Tourna en ridicule — Chôma

. Conj. — Jeu de quilles — Qui
appartient à la bouche

. Nuança — Trois voyelles

. Recherches hésitantes (au fig.)

11.

8 9 10 11 12

 

VERTICALEMENT

Actuellement
Brut — Détruisit

. Maladie virulente — Du verbe
aller — Prép. latine

. Prénom fém. — Abord

. Commune d’Algérie — Néant
. Femme célèbre par sa beauté
— Ce qui est dû — Homme de
très petite taille

. Montagne de l’ancienne Grèce
— Couleur jaune
(fém.)

Propice

. Tragédie de Shakespeare

. Etoffe légère de laine — Nom

10.
du Bouddha en Chine
Symb. chim. du germanium —
Route Rurale — Term. d’infi-
nitif
Une des Cyclades — Jeu de
cartes — Adj. poss.

. Qui ont neuf angles.
(Solution 2 la page 197)
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CALENDRIER 1956
 

  
  

 

AVRIL 10 M S. Michel 22 D 3e D. ap. Pâques

1 D PAQUES 11 M S. Léo le Grand 23 L S. Georges
25 © Francois de Paul 12 js. Jules 24 M 8. Fidèle
4 M & Isidore 13V S. Herménégilde 25 M S. Marc, évangé-
5J S. Vincent Ferrier 14 § S. Justin liste
6V S. Marcellin 5 D 2e D. ap. Pâques 26 J Notre Dame du-

[ier Vendredi] 16 L S. Benoît Labre Bon Conseil
78 S. Saturnin 17 M S. Anicet 27 V S. Plerre Canisius

[ler Samedi] 18 M S. Joseph 28S 8. Paul de la
8 D QUASIMODO [solennité] Croix ’
9 LL Annonciation de la 19 J S. Timon 29 D 4e D. ap. Pâques

B.H. Vierge Marie 20 V S. Sulpice 30 L Ste Catherine de
[solennité] 21S S. Anselme Stenne

LUNE

Dernier Quartier . 3
Nouvelle Lune 10

AVRIL : Premier Quartier 17

Pleine Lune 24

Les personnes nées durant cet-P TEMPERATURE
te période dénotent un caractère

. AVRI
tenace et laborieux auquel s’a- VRIL

joute la patience, la pondération 1-4 Beau — assez doux.
. ; -6 1 in — menace de pluie.

et la courtoisie. Leurs qualités 56 Incertain menace de p
; 7-11 Vents — un peu plus froid.

premières: persévérance, labeur 12-15 Très humide — nuageux

et fermeté. Défauts: entêtement, 16-20 Pluvieux — vents légers.

lenteur et avarice. 21-24 Plus clair — moins humide.

25-28 Modérément chaud.

29-30 Ensoleillé — très beau. 
 

MAI Miséricorde 23 M Quatre Temps et
1M SS Philippe et 12 8 SS Nérée et Achille S. Jean Baptiste

Jacques 13 D Dans 1'Octave de de Rossi
2 M S. Athanase l’Ascension 24 J Notre Dame Auxi-
3 J Inv. de la Ste 14 L S. Boniface liatrice

Croix 15 M S. Jean Baptiste 25 V Quatre Temps et
4 V Tre ei] de la Salle %s > Grégolre VII

er Vendr uatre emps et
5S S. Pie V 5 " SN hdi a S. Philippe de Néri

[ler Samedi] Mo TE ame e 27 D Dimanche de la
6 D 4e D. ap. Pâques ontréa Trinité
7 L Rogations 18 V S. Venant 28 L 8. Augustin
8 M Rogations 19S S. Pierre Célestin 29 M Ste Madeleine de
9 M Rogations 20 D PENTECOTE Pazzi

10 J L'Ascension 21 LL S. Hospice 30 M Ste Jeanne d’Arc

11 V Notre Dame de la 22 M Ste Rita 314 FETE DIEU  
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.

Saison:.
LUNE

Dernier Quartier . 3
Nouvelle Lune …. 10
Premier Quartier . 17
Pleine Lune 24

  

TEMPERATURE
MAI

1-2 Temps frais.

3-6 Incertain — plus doux.

7-9 Averses locales.

10-14 Un peu plus chaud.

15-18 Nuageux — orages fréquents.
19-23 Vents frais.

24-27 Beau et plus chaud.  

PRINTEMPS
MAI:

D'une intelligence vive, les

personnes nées en ce mois sont

d'une raison équilibrée, d'une

grande finesse d'esprit et s'adap-

tent facilement. Qualités: Com-

préhension et générosité. Dé-

fauts: irrésolution, duplicité et

 

27-31 Ensoleillés et très chaud. ruse.

JUIN1V S. Pamphile 1 L S. Barnabé 20 M S. Sylvère
[ler vendredi] 12 M 5.jean de S. Fa- 21 4 8. Louis de Gonza-

2S Coeur très pur de Bue
Marie [ler Samedi] 13 MS. Antoine de Pa- 99 y Prodige des Yeux

3 D 2e D. ap. la Pen- doue 2s 8 26
; teclte 14 J 8. Basile le Grand - 4énon
L S.Franco s de Ca- 15 V Ste Germaine 24 D S. Jean Baptiste

5 M S. Boniface 16S S. Jean François 25 LS. Guillaume
6 M S. Norbert Régis 26 M SS Jean et Paul
7J S. Robert 17 D teD- ap. la Pente- 27 MS. Ladislas
8 V Sacré Coeur côte 28 J S. Irénée
9S Royauté de Marie 18 L S. Ephrem, D. 29 V SS Pierre et Paul

10 D 3e D. ap. la Pente- 19 M Ste Juliana de Fal- è et Pau
côte conieri 30S Comm. de 8. Paul   

JUIN :

D'Un caractère sensible, beau-

coup d'imagination et d'’intuition,

les personnes nées en ce mois

sont d’une grande réserve. Qua-

lités: nature sympathique, facile

à vivre, hospitalière et très ré-

ceptive. Défauts: timidité, mé-

fiance, inquiétude, esprit chimé-

rique ou bohême, instabilité et

morbidité.  

LUNE
Dernier Quartier … 1
Nouvelle Lune …… 8
Premier Quartier 15
Pleine Lune 23

  

TEMPERATURE

JUIN

1-5 Chaleur humide écrasante.

6-9 Vents légers — averses.

10-14 Plus frais — temps clair.

15-20 Très beau — plus chaud.

20-23 Chaleur humide persistante.

24-28 Chaleur continue — beau.

29-3P Risque d’orages.



Powe Maman...

Maman ... Tu ne vois pas, ... Je voudrais te parler .. .
Viens . . . Laisse donc un moment tous ces racommo-

dages,
Ecoute-moi, veux-tu . . . rien qu’un tout petit pew . . .
Et sù je suis gêné, timide et maladroit,
N’y prends pas attention, Maman . .. Ecoute jusqu’au

bout . . .

Jamais je n’ai pensé qu’il te serait bon de m’entendre
Parler comme aujourd’hui . . .
Un peu comme un grand gosse à sa maman qu’il aime,
Tu le sais bien, c’est vrai, que ton grand fils t’aime .. .
Mais je ne te l’ai jamais dit .. . Pardon .. .

Maman . . . j'aime tes mains qui ont trimé pour mot,
Qui ont séché mes larmes, guidé mes premiers pas.
J’aime tes bras, maman, qui m’ont souvent bercé,
Et qui sont toujours prêts à s’ouvrir devant moi.
J’avme tes grands yeux noirs, si sévères et si tendres
Qui ont vu clair pour moi .. . qui ont pleuré parfois .. .

et à cause de moi .. .

J’aïme ta voix, maman, aujourd’hui fatiguée
D’avoir chanté, grondé, rassuré, éclairé . . .
J’aime le creux de ton épaule où ma tête d’enfant s’est

souvent reposée
J’aime aussi tes cheveux dans lesquels, aujourd’hui,
Je vois des fils d’argent ... Peut-être en ai-je mis quel-

ques-uns moi-aussi?
’,

Maman . . . Pardonne tout ce que je t’ai coûté .. .
Ferme tes yeux, écoute . . .
Maman . . . Je t’aime . . . Et sais-tu pourquoi?
C’est parce que tu es, Maman . . . Tot, ma Maman . . .

a moi . . .
J. SALME.



Anna-Maria Taigi, spécialiste !

par R. P. Paul CHAMARD, o.m.i.

Coquette, à 20 ans, elle aime
à se promener au bras de son
mari dans les rues de Rome.
Coeur généreux, cependant, où se
creuse de plus en plus un amour
conjugal profond que remplit à
mesure cette source intarissable
et toujours jaillissante de l’amour,
l'Amour de Dieu, auteur de tout
Amour.

1956, siècle de spécialisation!
Anna fut vrale spécialiste: “Ta
spécialité, celle du devoir d'état”,
lui avait annoncé le Maître. Le
Mariage, son devoir d’état, sa spé-
cialité, est vraiment pour elle une
vocation où par le sacrement,
Dieu nous appelle à Le servir
dans le mariage, à réaliser Son
plan de Rédemption pour tel mari,
tels enfants, oui, sur les proches
foyers aussi.

Servir Dieu, dans son mari, ses
enfants : “Que la femme soit sou-
mise à son mari comme au Sel-
gneur”, paroles de la messe du
mariage. Comme l'Eglise, l’Epou-
se du Christ, à travers ses 2,000
ans d'histoire sur la terre, comme au ciel, a été soumise au Christ,
son fondateuret chef! “Sou-mission’” veut dire entrer dans la mission
de son mari et avec lui tenir la place de Dieu, être Dieu visible en
quelque sorte, être délégué, appelé (vocation), de Dieu auprès des en-
fants, “Aider Dieu à grandir dans son mari, dans ses enfants”.

Un beau jour Anna, déjà consultée par tant de personnages, est
en compagnie d’un Cardinal venu la consulter. Son mari arrive de
son travail: “Eminence, veuillez m’excusez, voici mon mari”. Ella
conduit poliment le Cardinal à la porte et prend congé. Son devoir
d’état, pour elle était clair: recevoir son mari, s'en occuper, lui tenir
compagnie. À Dieu va tout l'amour qu’elle porte à son mari, un hom-
me très vigoureux, exigeant, “très fort en sang”, pas du tout fort en
politesse et prévenances. “Comme au Seigneur”, pour son mari, son
amour aura des tendresses, des intimités qui coulent de source, l’a-
mour neuf et fort de Dieu.

Ici revient cette parole de Notre-Seigneur à sainte Catherine
de Sienne: “Non seulement tu ne dois pas vouloir le mal, mais tu ne
dois pas vouloir le bien que je ne veux pas!”

 

Anna nous redit très fort, en ce siècle de spécialisation: Le pre-
mier de tous les métiers, la première de toutes les professions, c’est
d'être papa et maman selon le plan de Dieu. De toutes, c’est la pre-
mière spécialité!



Correspondance,

Mirouw de leur vie

Comment, peu après le début de
leur vie conjugale, l’amour de deux
jeunes époux a-t-il su résister à Ué-
preuve d’un long séjour de l’épouse au
sanatorium ? Telle était la question
que formulait votre demande de té-
moignage. -Devons-nous avouer que
c’est avec quelques répugnances que
nous est apparue l’idée de livrer, fât-
ce à un public sympathique comme
celui du “Mouvement Ouvrier” et sous
le couvert de l’anonymat, les pérépéties
de cette crise. Lamour est si indéfi-
nissable. Comme c’est une chose vi-
vante, il doit forcément évoluer. Il
tend à la perfection ou il recule. Le
nôtre a donc connu l’évolution nor-
male, en dépit de la séparation : choc
des volontés et des personnalités, ré-
conforts, élans de tendresse, faiblesses
et pardons. C’est du reste à ce signe
que nous avons reconnu l’intensité de
notre amour. Loin d’être devenus l’un
pour l’autre des étrangers, nous sor-
bons de l’épreuve plus unis.

Un regard en arrière nous révèle
que nous le devons en grande partie
à une correspondance suivie qui a tenu
pour ainsi dire, la place de notre vie
commune. Pour le bénéfice de vos
lecteurs, voici de très courts extraits
de lettres de l’époux à l’épouse, ils en
diront plus long que bien des commen-
taires.

Premières visites :

... février 195...

.. . Jusqu'ici, je me suis efforcé, le
peu que nous nous sommes vus depuis
ton départ, d’avoir l’air brave. Je vois
que je risque, à ce jeu, de te paraître
indifférent. Mieux vaut l'avouer que
ce qui me pèse, c’est de te trouver
comme situ étais une étrangère, dans

ce cadre étranger de l’hôpital. Nos
courtes visites ont l’air de fréquenta-
tions mal réussies . . .

.. . À bien y songer, c’est par let-
tre que nous pouvons le mieux cau-
ser. C’est le seul moyen, je pense,
d'éviter l’étouffement psychologique et
de nous empêcher de devenir étrangers
l’un à l’autre . . .

.. . Mars 195....

.. . Je ne te cacherai pas que ta
lettre m'a fait pleurer. Je n'’9se insis-
ter sur la douleur et l’inquiétude que
j'ai de te savoir malade. Et je me de-
mande ce que cette séparation nous
réserve . . .

.. . À quoi bon te le redire ? Tu
sais par expérience que je ne suis
pas de ceux qui s’extériorisent facile-
ment. Tout est confus depuis ton dé-
part et la qualité de mon travail s’en
ressent . . .

. . . Cependant, ne doutons pas de
notre amour. C’est ce que nous avons
de plus précieux. Si je ne me le redi-
sais chaque jour, je me demande où
Jen serais . . .

Solitude :

«+. avril 195

. .. Ce soir de janvier dernier, dans
le bureau du médecin où s’est prise la
décision de ton entrée au sanatorium,
j'ai pesé tout ce que ton départ m’en-
lèverait. Plus tard, j’ai eu tout le loi-
sir de penser à l’avenir, de réfléchir
aux conséquences de ta maladie sur
notre vie future, et je me suis senti
seul comme jamais auparavant . . .
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... Tu as raison quand tu dis que
Jai besoin de toi. Cette certitude est
bien faite pour hâter ta guérison. J’ad-
mets que je te sais plus indispensable
encore depuis que tu n’es plus là.
Quand tu reviendras à la maison, je
serai un meilleur mari, grâce à cette
épreuve . . .

. . . Je t'embrasse d’autant mieux
que je me suis ennuyé davantage en
fin de semaine. Si Dieu l’accorde au-
tant de santé que je lui en ai demandé
pour toi, gare! . . ,

Exhortation à la patience :

.. . Mai 195

. « . Bien que j'aie Pimpression de
te parler de la paille que tu as dans
l’oeil en ignorant la poutre qu’il y a
dans le mien, je t'exhorte plus que
jamais à la patience, ma chère petite
épouse. Nous en sommes au point le
plus critique : le beau temps que tu
vois de ta fenêtre et l’ignorance où
nous sommes quant à la date de ton
retour au foyer ne sont pas de nature

à te rendre les jours plus faciles . . .

.. . Il ne s’agit pas seulement de
m’encourager et de l’encourager. Je
suis convaincu que tu vas bientdt fen-
gager dans la voie du rétablissement
et entrevoir le jour où tu reviendras.
Tu t’étonnes que je te parle parfois
comme si nous n’avions plus de “chez-
nous” . . . J'ai de plus en plus, en
effet, l'impression que ce n’est plus
un foyer sans toi. Notre amour est
assez fort, heureusement, pour tenir
les murs ensemble. C’est ce que je
me répète quand ça va moins bien et
que, de roses qu’ils sont, les murs de
la chambre deviennent plutôt moirs…

. . . Je crains en écrivant ceci, d’a-
jouter à ta nostalgie. Mais je veux
te montrer qu’il vaut la peine que tu
te remettes, que je l’attends et que tu
peux compter sur moi. On dira de nous
comme des héros de romans qu’“ils
vécurent heureux dorénavant” . . .

Après la pluie :

- . . juin 195

... Ma visite de dimanche m’a fait
du bien. Je m’attendais à te trouver

déprimée comme dimanche dernier et
prête à envoyer pramener médecin, ho-
pital et tout. Une fois de plus, la rai-
son a repris le dessus. Méme quand tu
te sens incomprise ou que je semble
Cinterpréter de travers, je comprends,
ou à peu près, l’ennui et le dégoût où
tu as l’impression de patauger. En
te quittant, cette fois, j'étais si heu-
reux de te voir si résignée ! N'’eus-
sent été les témoins, je l'aurais autre-
ment embrassée ! ! ! L ..

.. Tout le long du parcours, j'ai bâti

mille et un châteaux. Je te revoyais

a@ la maison. Nous reprenions notre

intimité. Si tu savais ce que je donne-

rais pour que tu sois là quand je ren-
tre de l’ouvrage !..

Nouvelle épreuve :

. — juillet 195

. . . Comme je te le disais hier,
une première acceptation rend les au-
tres plus faciles. Malgré le choc que
l'ai éprouvé en apprenant que ton cas
est plus grave qu’on ne l’a d’abord
laissé entendre, mon acceptation a été
moins pénible que la première fois . . .

» .. Depuis que tu es partie, je pas-
se mon temps à déménager le flambeau
de mon espoir. Aux heures ensoleil-
lées, je le fixais au mois d'avril; aux
plus sombres, à la fin de l’été. Voici
que nous ne savons plus à quoi nous
en tenir. Mais l’espoir brille toujours.
La grâce aidant, j'espère le garder jus-
qu’à ton retour ….

Anniversaire de mariage :

. . . Goût 195

woo « En, m'éveillant ce matin, j'ai
pensé à l’année écoulée. Le croiras-tu,
fai réussi à louerDieu de nous l’avoir
donnée telle quelle, épreuve et tout.
Je.ne dirai pas que je l’ai fait de
gaieté de coeur et sans te chercher à
côté de moi, mais jai tâché d’être sin-
cére . . .

«+. Je suis en retard, excuses-moi,
pour te souhaiter. les mille et une cho-
ses que mon' amour me met à l’esprit,
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mais j'espère que tu n'auras pas passé
ce premier anniversaire trop tristement.
En voyant la chaude température, j'ai
pensé à toi plus souvent que d'habi-
tude aujourd’hui : ce devait être ac-
cablant, à l'hôpital. De tout coeur, je
prie le Seigneur, que notre deuxième
anniversaire nous trouve ensemble et
en santé! . . .

. « . N'as-tu pas la certitude, que
malgré tout, nous nous entendons en-
core mieux, que nous nous aimons da-
vantage, malgré notre séparation ? Ce
serait mon unique raison de remercier
la Providence que ce serait ample-
ment suffisant .. .

Orage, nuage . . . :

.. . septembre 195

veo  . Tu peux dire que ta lettre m'a
fait passer un mauvais quart d'heure.
Je me suis tout à coup rendu compte
que j'avais fait unz énorme bêtise:
celle d'oublier un moment que tu es
malade, et partant, plus sensible ! . . .

. .. Non, il ne faut pas cesser ces
confidences, ni de nous dire nos véri-
tés, mêmes dures. Comment pour-
rions-nous vivre sans cela ? Elles rem-
placent notre vie commune. Je ne sou-
haite pas, bien sûr, qu’elles aient la
même verdeur que nos dernières let-
tres. Quelque chose finirait par cas-
ser. Mais nous ne sommes pas faits,
ni toi ni moi, pour vivre de part et
d'autre d’une cloison étanche. Il faut
nous dire notre fait. Premons-en notre

parti ! ...

. . . A la réflexion, notre problème
en est un d’adaptation. Le soudage de
nos caractéres est un dur métier! . . .

. . . Au sortir de cet orage, je me
sens plus prés de toi, si possible. En
est-il autant pour toi? Ne sommes-
nous pas des privilégiés de continuer à
nous témoigner la même confiance, de
nous aimer encore plus, défauts com-
pris ? Dire que certains époux vivent
toute leur vie l’un à côté de l’autre
sans savoir ce que l'autre pense! . . .

. . . Je suis maintenant persuadé
que, quoi qu’il arrive au cours de l’é-
preuve que nous traversons, tout con-
tribuera à nous rapprocher. Il n’est

pas trop tôt pour dire que nous en
sortirons plus chrétiens et plus sou-
mis ...

Encouragement spirituel :

. . . octobre 195

. « « Si tu pouvais savoir combien
je me sens plus à l’aise de te savoir
plus enthousiaste. Il en est ainsi après
chacune de tes crises de décourage-
ment. J'en suis venu à tenir ton en-
train moral pour tellement important
que jai grand peur dès qu'il flé-
chit ...

. . . Heureusement, j'ai une con-
fiance quasi-illimitée en ta capacité de
relèvement. Je me dis chaque fois
que tu vas triompher et ça ne manque
pas. Quant à pleurer sur mon épaule
et à y déverser tes soucis, vas-y, sans
scrupule, ma chérie. Cela me fait un
bien considérable d'apprendre, que, de
cette façon, je puis quelque chose pour
toi. C’est là ce qu’on appelle suppor-
ter les épreuves à deux! . . .

.. . Il y a quelques années, la seule
perspective d’avoir une femme à la
santé chancelante m'eut désemparé et
découragé. Aujourd’hui je vois ton état
comme une épreuve que j'accepte et
je loue la Providence d’avoir mis en
toi tant des qualités que je cherchais
en la compagne de ma vie. Chose
étonnante, je ne vois pas du tout ta
santé comme un obstacle à notre bon-
heur. Je l’embrasse en pensée, en y
mettant bout le réconfort possible . . .

Sanctification mutuelle :

. . . novembre 195

. . . Tu crains, en somme, que je
sois bien malheureux et frustré. Il ne
faut pas te casser lu tête ainsi. Je ne
suis pas désespéré, sois-en sire! J’ad-
mets que la solitude me pèse de plus
en plus, preuve que tu m'es indispen-
sable . . .

.… . Après quelque temps, je croyais
m’être fait au régime d’ermite. Mais
je n’y étais pas du tout. Serait-ce la
fin prochaine de notre épreuve qui me
rend plus impatient ou la somme de
notre séparation qui m'assomme ?

(Suite à la page 65 )



“Encore
préparer à manger!”

Par Angeline SYLVAIN
professeur d'enseignement

ménager à la Commision des
Ecoles Catholiques de Montréal.

“Encore préparer à manger! ...”

C'est le soupir qui révèle un
des nombreux problèmes de la
maîtresse de maison qui, 3 fois
par jour, 365 jours par année
et ... en contentant tout son
monde . . . doit préparer les re-
pas. Ce n’est pas une sinécure!
Il est des jours où entre cent be-
sognes, la tête est vide si ce
n’est trop pleine, Que faire? . . .

Il faudrait, pour pouvoir pré-
senter une alimentation variée,
établir un roulement pour une
quinzaine, non pour une semaine
— cela n’est pas pareil — Rien
de plus “étouffant”, pour un ap-
pétit un peu capricieux, de sa-
voir à l'avance, par exemple,
qu’aujourd’hui, jeudi, c’est le sem-
piternel hachls (fricassée) en
bonne et due forme qui nous at-
tend et que demain, vendredi, ce
sera tel mets peu apprécié. Nen-
ni!

Apôtre de la bonne humeur ré-
digez une liste de menus de “ba-
se” pour 15 jours et en suivant
la variété d’approvisionnement
que nous apportent agréablement
les saisons, vous pourrez présen-
ter sans difficulté des repas qui
sembleront À vos convives de tous
les jours ne jamais se répéter.

Apôtre de la bonne ‘“mangeail-
le’, il faut connaître d’abord “Les
Règles de la Bonne Alimentation
au Canada”, pour maintenir les
nôtres en bonne santé. Vous avez
lu déjà, trop distraitement peut-

être, ce feuillet distribué par un
service de santé, ou inséré dans
un journal, qui énumère ce qu’il
nous faut chaque jour d’après les
connaissances actuelles de la scien-
ce,

En résumé: de l'air pur et de
l'eau en abondance, c'est entendu;
puis une excellente source de cal-
cium (Chaux) pour tous les os et
les dents, par une large place au
lait et ses dérivés: fromages, etc.
Deux légumes, (à part la pomme
de terre non indispensable) pour
trouver la centaine de minéraux
qui entrent dans la composition
de votre organisme — donner la
préférence à ceux de couleur qui
ont plus de valeur —. Deux fruits:
un de la famille citrin (tomate,
orange, citron, pamplemousse),
pour avoir certains éléments in-
dispensables. Une céréale entière
ou un pain vitaminé. — Une ex-
cellente source de fer pour votre
sang “vermeil” par du foie, par
exemple, une fois par semaine et
3 oeufs.

Une ballade au soleil, en plus de
tout ce qui précède, et vous au-
rez toutes les vitamines et les
minéraux nécessaires pour chan-
ter: “I went to the market, mon
petit panier sous mon bras . .

Commençons par aller aux em-
plettes le jeudi, les approvision-
nements sont à leur mieux et il
n’y aura pas de foule!
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“MON MARCHE”

Pour les déjeuners: jus de fruits
ou fruits, céréales entières: a-
voine ou blé, (il y en a piu-
sieurs variétés: filamenté, souf-
flé), — Ce sont deux item à
ne pas oublier: fruits et grains
entiers pour vitamines: A, C
et B.

Au comptoir de la boucherie: Pour
demain, vendredi, du poisson
(“Qui ne sent Rien” — garan-
tie de sa fraîcheur), sinon du
poisson congelé ou en conserve.
De la viande: Je donne la pré-
séance au boeuf. Je sais que
certaines parties sont plus ten-
dres, mais que la valeur ali-
mentaire est la même.

D'un morceau de bonne coupe,
j'aurai: 10) avec le centre, un
rôti au four, ou un braisé en
casserole épaisse; 20) la partie
la plus tendre donne des tran-
ches ou un “steak” farci; 80)
la partie qui renferme le plus
de tendons sera, soit passée au
hachoir pour un “Hamburger”,
soit découpée en cubes pour un
plat en sauce.

J'achète du jambon non cuit
que je ferai tremper avant de le 
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cuire au four, il diminuera bea»-
coup moins de volume, des
oeufs, (des petits pour les en-
fants) du fromage, du foie de
pore, moins coûteux que le
foie de veau.

Al-je besoin de farine toutes
fins, de sucre fin, je consulte
mon mémoire, passe à l’étalage
des légumes, fais mon choix et
. +. je vais cuisiner . . .

MENUS

— Vendredi —

1ère semaine
Dîner:
Crème aux tomates.
Poisson au four.
Pouding aux pommes.
Souper:
Escalopes de légumes.
Pâté de poisson,
Salade aux fruits et biscuits,
Zième semaine
Dîner :
Soupe maigre aux légumes.
Roulé au saumon.
Bavarois au caramel.
Souper :
Rizotto.
Salade de légumes,
Mousse. — Gâteau éponge.

— Samedi —

1ère semaine

Dîner :

Potage au vermicelle.

Boeuf.

Tarte au choix.

Souper :

Crêpes à la viande.
Macédoine de légumes.

Gélatine.

Z2ième semaine

Dîner :

Soupe aux poirots et aux pommes
de terre.

Rôti de veau.

Pommes au four.

Souper:

Salade de dessertes.

Pouding neige et sauce.
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— Dimanche —

1ère semaine

Diner :

Crème de céleri
Volaille.
Gâteau au chocolat.

Souper :

Jambon.
Pommes de terre rissolées.
Bagatelle,

2iéme semaine

Diner :

Potage au potiron (citrouille).
Jambon chaud,
Gâteau à la mélasse.

Souper:

Sandwiches chaudes.
Cossetarde.

— Lundi —

ldre semaine

Diner :

Stew au boeuf,
Pouding congelée.

Souper:

Chowder aux fèves.
Aspics aux légumes.
Gâteau au miel.
Z2ième semaine

Diner :

Steak farci.
Petits légumes verts.
Chaussons aux pommes.

Souper :

Potage au navet.
Légumes farcis.
Pouding canadien.

— Mardi —

lère semaine

Dîner :

Hamburger.
Légumes sautés.
Fruits frais.

Souper:

Pamplemousse,
Jambon froid.
Pouding chaud.
Zième semaine

Diner :

Ragoût de viande en sauce, avec
légumes.
Salade aux fruits,

Souper :

Jus de tomates.
Omelettes avec dessertes de viande
et de légumes.
Belgnes à la gelée.

— Mercredi —

1ère semaine

Dîner :
Bouillon de poulet et riz.
Pain de viande.
Compote et biscottes.

2ième semaine

Diner :

Soupe grasse aux légumes.
Spaghetti à la viande (desserte).
Marmelade.

— Jeudi —

lére semaine

Diner :

Crèmes aux légumes.
Croquettes (dessertes).
Cossetardes au choix.

Souper:

Foie et bacon.
Confiture.
Zième semaine

Diner :

Soupe avec les dessertes,
Chop suey.
Pruneaux à l’orange.

Soupe :

Côtelette à la basquaise.
Pain doré.

 *
Gâteau au gingembre

Faire fondre 4 tasse de gras
dans une 12 tasse d’eau bouillan-
te. Ajouter une tasse de mélasse,
Tamiser ensemble 21, tasses de
farine, 144 c. à thé de gingembre,
1.-c. à thé de soda, 4, c. à thé de
sel. Combiner les deux mélanges
et battre vigoureusement. Verser
dans une casserole graissée et
cuire dans un four modéré 30 à
40 minutes.



5 dans la cage aux prisonniers

’“C'est une petite fille! . .

‘Tant mieux, de m'écrier aussitôt, elle ne souffrira jamais ce
que son père vient d'endurer! “Depuis près de cinq heures que j‘at-
tendais là, quoique dans un salon confortable et des mieux décorés.

Le médecin m'avait recommandé d'entrer mon épouseà l’hô-
pital deux jours auparavant. Une éternité d'attente et d’inquiétudel
mais ce n’était que le commencement.

Je travaillais à mon atelier vers 3 hres p.m. quand le contre-
maître vint me quérir et me pressa de courir auprès de mon épouse.
Je me hâtai plutôt content, c'était enfin arrivé, pensais-je. D'ailleurs,
je ne parvenais point à concentrer mon attention et ne pouvais
rien faire de bon depuis son départ.

A
Mais ma femme venait à peine de monter sur la table de

maternité. C’éfait le temps, me dit-on. Le médecin m'’assurait que

ce ne pouvait être bien long: “Une demi-heure à peine, tout ira bien.”

Quatre ou cing hommes se partageaient la salle d'attente.
Ces compagnons d'occasion me parurent bien en peine. Franche-
ment, je les trouvai quelque peu ridicules. Tiens celui-là, il se pro-
menait comme un fou enragé, abasourdi par je ne savais quoi. Je
crus tout d'abord que sa femme allait très mal, mais bien autre
chose le préoccupait.

J'observais ainsi depuis une quinzaine de minutes quand une
bonne dame chuchota à sa® compagne, une garde-malade: “Ils sont
cinq aujourd'hui dans la cage aux prisonniers.”

Mais à la fin que se passe-t-il? . . . Ça fait bien une heure
que je languis. Mais non, l'horloge me rappelle que la demi-heure
convenue ne s’est pas encore envolée . . . Je me promène mainte-
nant de long en large dans la pièce. Tous maintenant victimes de
la même préoccupation, nous nous croisons sans relâche dans une
hâte fébrile d'arriver le premier ou plutôt, c'est bien ça d'en sortir!

Je pense aux petits à la maison. Je les ai rassurés de mon
mieux ce midi. Leur tante veille sur eux. Nous leur avons promis
que maman reviendra dans quelques jours avec un petit frère. Mais
si ça allait mal . . . si le médecin la contraignait de garder le lit
des semaines durant, si la mort allait nous l'enlever! . . .
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Jeanne souffre-t-elle beaucoup? Elle endure toute seule, sans
que je puisse au moins partager ses douleurs. Elle s'inquiète de
ne pas me voir à ses côtés, certaines complications lui font peut-
être souffrir le martyre; tandis que moi, je dois attendre . . .

Je voudrais agir, prendre une ligne de conduite devant l‘exas-
pération qui me gagne. Pourtant rien ne me vient à l‘esprit, rien,
absolument rien, sinon l'inquiétude qui me ronge le coeur et me
force à courir comme un désespéré à la façon d'un prisonnier qui
s'aperçoit bel et bien de sa captivité.

Nul réconfort désormais pour ma femme.Je ne puis ni la rassu-
rer que je souffre à ses côtés, ni lui procurer une sécurité quelcon-
que. Je demeure impuissant et inactif quand il me faudrait user
de toute ma compréhension, ma délicatesse pour lui prouver mon
amour, l’entier abandon de tout mon être à son bonheur. Il me
faut attendre .. .

Attendre quoi? . . . une mauvaise nouvelle, sans aucun doute!
Mais non, le médecin m‘a promis que tout irait bien. Pourtant depuis
deux heures aucune nouvelle. Le cas s'aggrave et on ne veut pas
me tenir au courant! Le médecin veut tenter tous les efforts possi-
bles de la sauver avant de m'annoncer qu’elle y passera!...

C’est ma faute aussi. J'aurais dû éloigner cette naissance.
Pourtant! non, Dieu l‘a permis. Un repos de quelques années aurait
aidé ma femme à passer au travers plus facilement. Dire qu'elle
semblait en parfaite santé! . . . Son médecin n’hésitait pas du tout
à croire que cela irait bien.

Ce regard que m'a jeté la vieille dame quand elle dit que
nous étions cinq dans la cage aux prisonniers! Oui, je suis cou-
pable de sa souffrance et probablement de son trépas! . . .

Oh! si elle peut en réchapper! Que je la soulagerai de toutes
ses difficultés et lui achèterai une lessiveuse automatique, un man-
teau de fourrure, tout ce qu’elle pourra souhaiter . . . Je me lèverai
la nuit & sa place . . .

J'entremêlais toutes ces réflexions dans mon esprit quand la
garde vint me tirer de ce cauchemar en souriant: “Eh! bien, on a
réchappé le père! C'est une fille!”
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Industrialisation des petites municipalités
 

 

Allons-nous manquer le train...?

La Providence, dans sa généro-
sité, a gratifié notre Province d’un
immense territoire et de paysages
d’une rare beauté. Son sous-sol
cache d’innombrables richesses
natureHles. Le majestueux St-Lau-
rent qui sillonne toute la Province
ainsi que ses nombreux affluents
émerveillent les étrangers. Les
nombreux lacs poissonneux, dont
la nature s’est plu à parsemer no-
tre coin de terre, offrent de nom-
breux endroits de villégiature aux
touristes.
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Que le Créateur ait été généreux
à notre endroit, nous semblons ne
pas l’apprécier à sa juste valeur.
Pendant que certains pays d’Eu-
rope dépourvus de ressources na-
turelles souffrent d’espace vital
pour sa population, nous, nous en
avons à profusion. L’industrialisa-
tion de notre Province a changé
beaucoup de choses. De ruraux que
nous étions, nous sommes devenus
urbains dans la proportion de 56%.

L’immigration d’Europe, compo-
sée en partie d’ouvriers spéciali-
sés, apporte dans nos villes des
problèmes nouveaux. Le pire est
que nos gens vivant assez bien à
la campagne, s’en viennent dans
nos centres industriels et surtout
dans notre grande métropole, gros-
sir le nombre des prolétaires et
souvent augmenter les clients de la
St-Vincent de Paul.

De grands politiciens nous ont
chanté sur tous les tons que le
20e siécle sera celui du Canada.
Nos politiciens provinciaux ne ces-
sent de nous vanter les progrés
industriels que réalise notre Pro-
vince depuis quelques années. Mé-
me certains savants, tels le Dr
Pleva, jeune géographe à l’Uni-
versité Western, Ontario, estime
que d’ici un quart de siècle le Ca-
nada devra supporter au bas mot
20,000,000 de population. Il indi-
que comme région économique la
plus impertante du pays, celle qui
s’étend de Québec Montréal, le
long du St-Laurent.

Alors pourquoi ce siècle ne se-
rait-il pas celui de la Province de
Québec ? Chose certaine, la cana-
lisation du St-Laurent nous reliera
à Toronto, Chicago et à l’Ouest par
voie maritime. Est-ce que cela
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nous sera profitable? Le trans-
port par eau est beaucoup plus éco-
nomique. Les chutes et le fer de
la Cote nord entraineront inévita-
blement un développement indus-
triel et un trafic plus intense sur
le St-Laurent. Voici ce que disait
à ce sujet, M. Louis-A. Bélisle
dans la revue “Les Affaires”: “Il
y a donc lieu de se montrer opti-
miste lorsqu’on étudie les facteurs
tangibles du progrès qui s’annonce
pour le Canada et la province de
Québec tout particulièrement. Mais
cet optimisme ne doit pas se limi-
ter aux pures spéculations intellee-
tuelles et il importe, dès à pré-
sent, de savoir quelle direction
générale les affaires semblent
prendre, afin d'orienter en consé-
quence l’activité de ceux qui
voient plus loin que la routine jour-
nalière. A ce point de vue, des
opinions comme celles qu’expose
le Dr Pléva en les étayant sur une
technique a la fois réaliste et pra-
tique, nous confirment dans la né-
cessité d’agir’’.

Le gouvernement provincial a
fait un effort splendide pour mul-
tiplier les écoles d’Art et Métiers
et les écoles techniques dans la
Province afin de préparer les jeu-
nes à des travaux spécialisés et
conquérir des postes de commande
dans l’industrie. Les dirigeants
méritent des félicitations pour cet
avancement. L'enseignement a
tous les degrés n’a jamais eu au-
tant d’ampleur dans Québec et
l'avenir s’annonce meilleur pour
notre jeunesse.

Allons-nous manquer le train
pour industrialiser nos petites mu-
nicipalités ?

Nous avons une belle occasion
de le faire, dépéchons-nous et
l’action ! L'avenir est aux auda-
cieux. “Il est dur d’échouer, mais
il est pire n’avoir pas tenter de
réussir”’, disait Roosevelt.

On veut des industries un peu
partout pour les besoins des loca-
ités mais elles ne nous tomberont
pas du ciel toutes faites et toutes
organisées. Qu’on forme donc,

dans chaque municipalité un co-
mité industriel actif, soit pour
attirer, soit pour promouvoir des
industries qui donneront du tra-
vail aux gens de la région et em-
baucheront nos jeunes qui, cha-
que année, arrivent sur le marché
du travail (40,000 à 50,000 par an-
née)..

Des industries étrangères peu-
vent venir s’implanter dans la mu-
nicipalité ou on devra contribuer
à la formation d’Industries locales.
Pour ça, il faut des gens qui s’en
occupent. C’est pourquoi un co-
mité industriel éveillé est tout in-
diqué pour faire ce travail, à con-
dition qu’il soit formé de gens com-
pétents qui n’ont pas les rhuma-
tismes, des gens qui veulent faire
quelque chose pour la collectivité
et surtout pas trop de bon garçons
qui dorment sur leurs lauriers.

On fait son bonheur en s’oceu-
pant des autres: cela s’applique
aussi bien dans le domaine maté-
riel que spirituel. En pensant aux
autres dans un comité industriel,
on met en pratique la doctrine que
le Christ est venu enseigner sur la
terre, la charité. Les uns en four-
nissant leurs talents, leur intelli-
gence, leurs connaissances; les au-
tres, leur argent, forment une
coopérative de bonne volonté qui
aura une répercussion sur toute la
localité. C’est ça la charité chré-
tienne en action.

Vous êtes-vous déjà demandé
comment il se fait que certaines
municipalités, sans offrir beaucoup
d'avantages tels que chemin de
fer important, voie maritime, ou
pouvoir hydraulique, ont réussi à
doter leur ville de plusieurs indus-
tries bouillantes d’activité ? C’est
bien simple, la coordination de tou-
tes les bonnes volontés dans un
comité industriel aboutit à des ré-
sultats tangibles. Certes il ne faut
pas agir à l’aveuglette. Il faut être
prudent mais cette prudence ne
doit pas tourner à la passivité. 11
faut prendre certains risques dans
les entreprises. Je sais que notre
mentalité de rentier et de routi-
nier est un obstacle contre lequel
il faut agir.
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Il faut que le capital local soit
lus social. Le meilleur service que
’on peut rendre à ses semblables,
c’est de leur donner du travail,
c’est cela qu’ils veulent sinon no-
tre système social sombrera dans
l’anarchie du communisme. Sans
être prophète de malheur, l’argent
qui pourrait être réparti d’une
façon sociale aujourd’hui libre-
ment, risque fort, s’il est entassé,
de se voir un jour dilapider par
des révolutionnaires. Ceux-ci pour-
ront bien faire entrer de force dans
la tête de nos petits capitalistes
les notions sociales qu’ils n’ont
pas voulu comprendre aujourd’hui.

On veut des industries, tout le
monde est d’accord sur ce point.
Mais on ne veut rien risquer, ni
étudier, ni rien débourser pour les
organiser. Les municipalités qui
ont réussi à établir des industries,
l’ont fait en faisant des sacrifices,
des démarches: soit en louant un
immeuble inoccupé, soit en leur
fournissant des capitaux sous for-
me d’actions. Elles ont débuté
modestement et aujourd’hui elles
donnent du travail à plusieurs per-
sonnes. Tout le monde en a béné-
ficié,
chômage surtout si on a eu la sage
idée de les diversifier.

Là où il y a réussite industrielle,
il y a aussi réussite humaine avec
une population plus aisée et plus
entreprenante dont tout un arron-
dissement profite. Ce n’est pas né-
cessaire que les trois-quarts de la
production soient faits à Montréal.
Une foule de choses pourraient
être produites avantageusement
dans nos petits centres et donne-
raient de l’ouvrage à la main-
d’oeuvre locale. Une petite ville,
si elle est industrialisée, bourdon-
ne d’activité dont toutes les clas-
ses de la société profitent et sur-
tout la classe ouvrière. Dans une
petite municipalité les industries
ont moins d'envergure et, pourvu
qu’elles soient variées, les ouvriers
y ont beaucoup plus d’avantages
que d’inconvénients ordinairement.
Le coût de la vie est moindre et
les réalisations sociales, telles que

évitant ainsi beaucoup de

les coopératives d’habitation et au-
tres, sont plus facilement réalisa-
bles que dans les grandes agglomé-
rations urbaines. Les grèves et
les conflits sociaux sont moins
nombreux. La moralité est mieux
sauvegardée et la grande misère
est plus rare. Les gens gagnent
peut-être un peu moins, mais la
stabilité du salaire compensera
pour un salaire plus élevé.

Les industries étant plus petites,
les ouvriers connaissent le patron.
Ils peuvent lui parler, lui exposer
leurs problèmes et s’entendre plus
facilement. Le patron, étant plus
mêlé à ses ouvriers, les comprend
mieux et a plus de sens social que
dans la grande industrie. Je ne
veux pas dire que les petites vil-
les sont le paradis sur terre mais
il fait bon y vivre et on y vit plus
socialement. Vu que le capital
et le travail sont faits pour vivre
ensemble, comme l’homme et la
femme, pourquoi ne pas les faire
collaborer ? Où ils se sauveront
l’un par l’autre ou ils tomberont
tous les deux.

Terminons par ces paroles de
Claudel: “Puisque nous devons
passer notre ciel à chanter, pour-
quoi ne pas commencer tout de
suite?”

Un Granbyen.

Quand vous êtes enclume,

prenez patience! Quand

vous êtes marteau, frabpez

droit et bien.

Proverbe arabe.



NICOLE

n'a pas de

PARLOIR
Par Claire GLAUDE

Travailleuse sociale

 

, Nicole, le nez collé à la vitre, regarde avec attention des gens qui
s’amènent le long du grand trottoir séparant son immense couvent de
la rue. Depuis une heure, elle est là, mais elle n’a reconnu personne
parmi ces gens qui ont sonné à la grille en ce dimanche de visite des
parents.

Nicole a dix ans. Comme tant d’autres, elle est une enfant de
parents séparés. C’est pourquci elle vit en institution et ne connaît pas
aujourd’hui, dimanche, la chaleur du foyer familial. Les religieuses
lui donnent les soins les meilleurs . . . mais Nicole a quand même
une plaie au coeur et, tous les soirs, avant de s’endormir, elle prie pour
que papa et maman se retrouvent, ‘pour qu’on vive tous ensemble :
Pierre, Louis, Jean, maman et papa”.

Pierre, lui, a 13 ans, c’est presqu’un homme; il ne veut plus aller
enclasse. Il désire gagner de l’argent, pour s’en aller, se débrouiller
seul.

Louis et Jean sont dans un collège; ils sont bien, eux, car ils sont
ensemble. Jean a eu la vie dure au commencement . . . Deux jours
après son arrivée, il s’est sauvé du collège. La police l’ayant ramené,
il en est devenu plus sage.

Comme si elle les avait tout près d’elle, Nicole redit tout bas,
sur un ton convaincant : ‘‘Ne pleurez pas, je vous le promets : un jour,
nous serons tous ensemble”. Nicole est malheureuse mais elle croit
et veut sauver ‘‘son foyer”. C’est une âme transparente et claire sur
laquelle le mal semble avoir glissé sans rien salir. Elle ignore les
circonstances qui ont amené la brisure fatale entre son père et sa mère
car les parents ont eu assez de respect pour sauver les apparences
devant les enfants. ‘Toutefois, elle en pressent les résultats lamenta-
bles et sa prière commande un changement.
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Le père et la mère de Nicole appartiennent tous deux à de bonnes
familles ouvrières. Lui, c’est un enfant gâté, élevé par une mère faible,
qui a tout fait pour éviter à son garçon les moindres contrariétés de la
vie. Elle, c’est une nature forte, indépendante, fière, exigeante, habi-
tuée de gagner et de vaincre.

Ils se sont mariés à moins de 25 ans. Leurs fréquentations avaient
duré six mois. Ils s’aimaient ou ils le croyaient ! S’étaient-ils vraiment
connus ? Avaient-ils bâti pour l’avenir des plans sérieux et réalistes ?
Avaient-ils compris les responsabilités du mariage ? Avaient-ils prié ?
Non, ou si peu. Ils avaient considéré leurs fréquentations comme un
temps de plaisir, le mariage étant pour eux un don mutuel, mais plus
selon la chair que selon le coeur. Le mariage devenait pour eux une
partie de plaisir. L'un et l’autre avaient fermé les yeux pour ‘ne pas
entrevoir les sacrifices qui, nécessairement, sont la loi de tout amour
vrai.

Le premier enfant est venu; les responsabilités aussi. Le père,
comme il l’avait toujours fait, prit peur devant la tâche. I! chercha
refuge chez sa mère. L’épouse trop orgueilleuse pour tenter de rame-
ner son mari, lui en tint rancoeur. Ainsi se creusait jour après jour, un
fossé plus profond, établissant une distance bientôt impossible à fran-
chirentre elle et lui. Ils avaient pourtant juré d’être unis jusqu’à la
mort .. .

Les autres enfants sont venus; aussi, chaque fois, c’était pour le
mari raison de s’effrayer. Elle le trouvait de moins en moins vaillant,
serviable, attaché à son foyer. Un jour, il commença à fréquenter d’an-
ciens compagnons, puis à boire pour oublier ses tracas. L’épouse n’at-
tendait que cette plus grande défaillance pour retourner à la vie libre
qu’elle regrettait. Toute tournée vers elle même, les enfants l’intéres-
saient de moins en moins, pas assez pour la retenir. Lui, avait aban-
donné ses pratiques religieuses. Elle, peu à peu, cessa de prier et ce
fut la fin. Une querelle un peu plus vive, et, un samedi soir, l’épouse
partit pour ne plus revenir.

Des lettres restèrent sans réponse, des téléphones aussi, jusqu’au
jour où elle dut enfin accepter d’expliquer à la Cour les circonstances
qui ont causé la brisure de son foyer. Elle a refusé d’y retourner. Elle
disait ne plus aimer son mari. . Ses enfants la préoccupaient encore
mais en autant qu’ils ne l’empêchaient pas de mener la vie qu’elle
désirait.

Nicole et ses frères ont été amenés devant le juge. Les parents
ne voulant pas, ni l’un ni l’autre, prendre leurs responsabilités, l’Etat
dut décider de leur sort et confier à d’autres leur éducation.

Puisque ce papa et cette maman n’ont pas su édifier leur foyer sur
des bases solides, celles de la foi et de la charité, des mains étrangères
doivent combler ce grand vide dans la vie de ces enfants ! Réussiront-
elles à leur donner l’éducation familiale que le Seigneur avait pourtant
confiée au père et à la mère ? Nicole ne peut être pleinement heureuse,
ses frères nonplus . . .

Combien de Nicole dans votre entourage ?

Réalisons-nous que c’est au foyer que les enfants doivent appren-
dre à devenir des hommes, des chrétiens ?



Les litanies de “Saint Papa”

La clarté dorée d’un matin de juin avait pénétré
avant papa dans la chambre de Françoise. Le cher
trésor de quatorze mois attendait qu’on vint ‘‘l’éveil-
ler”’, en gazouillant comme toute une nichée d’oisil-
lons. Et ce jour-là comme par hasard, c’est papa qui
entra le premier dans la chambre de Franchonnette.
Et, 6 prodige, commeun diablotin sortant d’une boîte,
elle se dressait dans son petit lit, gazouillant de plus
belle une interminable série de ‘‘papa’’, toute d’into-
nations et de nuances. .

Il y avait le ‘papa’ qui veut dire bonjour; le
‘papa’ admiratif et confiant; le ‘‘papa’ gentil que
j'aime; celui qui veut dire : je serai toujours sage; le
‘papa’ dont je suis la petite gâtée, bref, d’authenti-
ques litanies de ‘‘Saint Papa”.

Et papa, qui est d’un naturel modeste, et surtout
peu sensible aux flatteries, se sentait gonflé d’orgueil
et de fierté à l’écoute d’un si plaisant discours.

Alors, joignant le geste à la parole, le cher petit
bambin tendit des petites mains potelées vers l’heu-
reux bénéficiaire de ces louanges, pour lui donner une
bise...

C’est tout . . .

Seulement, ce jour-là, comme par hasard, c’était
la fête des papas. Et Fanchon avait fêté le sien à sa
manière.

‘Papa’

 



ouvriers tombent en chômage

Un bon ouvrier touche un bouton et 69 de ses confrères de travail
reçoivent leur avis de congédiement! Voilà ce que peut produire
“I'automation”, un mot qui peut avoir une sinistre signification pour
les travailleurs du Canada et ceux d'autres pays industrialisés.

La possibilité scientifique d'utiliser l‘électronique et d'autres
moyens mécaniques pour remplir es tâches qui auparavant ré-
quéraient des efforts humains, est devenue aujourd'hui une réalité
si évidente qu'elle dépasse l’imagination. “L’automation” peut nous
faire avancer de beaucoup dans l’ère de l’abondance, mais en même
temps, elle peut signifier le chômage et des souffrances pour plu-
sieurs.

L'un des exemples les plus connus d’une usine à production
massive utilisant les découvertes technicologiques est celle de la
compagnie Ford à Cleveland. À cet endroit, trois machines, surveil-
lées par neuf hommes perforent les arbres de couche des automo-
biles, une opération qui autrefois nécessitaient le travail de 29
machines dirigées par 39 hommes. Un cerveau électronique con-
tenant 27 milles de longueur de fils électriques, dirige toutes
les opérations. Des lumières signalent immédiatement les défec-
tuosités des machines; des boutons verts, jaunes, rouges commandent
les opérations de la machine: quelques hommes poussent les bou-
tons, d'autres, neuf en tout, maintiennent l'appareil en bon ordre.

On parle aujourd’hui de la nouvelle usine construite par West-
inghouse au coût de $45 millions pour la fabrication de réfrigé-
rateurs et de congélateurs. Les pièces de la production se promènent
sur des convoyeurs d'une longueur de 27 milles et passent à travers
des machines automatiques qui les émaillent et assemblent les
pièces. Le tout arrive dans une autre machine qui fait l'emballage
automatiquement.

Des réductions de 80 à 90% dans la main-d'oeuvre ne sont
pas des choses rares quand on met à profit toutes les connaissances
technicologiques. Des rapports émanant du C.O.l. font mention d'un
cas où Un seul travailleur accomplit aujourd’hui le travail de 100
hommes.
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Il ne semble pas y avoir aucune limite aux possibilités futures.
On rapporte des choses fantastiques dans le domaine de l’exploita-
tion de la forêt: Dans les Etats du Sud américain, on injecte aux
jeunes pousses de bois de construction certains produits chimiques
qui donneront une couleur déterminée au bois lorsqu'il sera coupé
et utilisé. D'autres injections vont permettre au pin Douglas de
venir à maturité en 60 ans au lieu de 100 ans. De nouvelles
méthodes de coupe sont aussi à l‘essai: les racines sont détruites
à distances au moyen de matière radioactive, une machine creuse
autour des racines de l'arbre. Un hélicoptère vient cueillir arbre
dans des endroits autrefois inaccessibles et sans causer de dom-
mage aux arbres environnants.

Finalement dans le bois ouvré, la U.S. Plywood Corporation
possède maintenant une usine où deux hommes, l’un pour presser
les boutons des machines et l’autre pour surveiller le cerveau
électronique, font le travail de 85 hommes de métier.

La grande question qui se pose à l'aurore de cette seconde
révolution industrielle, c'est celle-ci: comment utiliser les avantages
de “l’automation’’ sans causer des souffrances humaines?

Il est clair que l‘ère nouvelle ouvre des possibilités immenses
et peut-être encore insoupçonnées.

Mais — et c'est là le point troublant — comment toute cette
production pourra-t-elle être achetée et consommée si des centaines
de personnes perdent leurs emplois par suite de la découverte de
nouveaux moyens de production?
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à
Personne ne peut songer à s'opposer à la production automa-

tique: ceux qui le font, devraient pour être logiques avec eux-
mêmes, prêcher la démolition des excavatrices automatiques et le

aretour à la petite pelle à main ou encore à la petite cuiller.

Mais si les avantages de “l'automation” doivent servir a tout
le monde,il faudrait y songer sérieusement et vite dans nos milieux
gouvernementaux et dans tous les autres milieux.

L'idée de produire davantage en diminuant le coût de la pro-
duction du travail a toujours été une lubie capitaliste. Un tel point
de vue cependant néglige totalement les souffrances et le chaos
économique qui peuvent résulter du remplacement du travail hu-
main par celui des machines. Sous un autre angle, il exige la né-
cessité d’avoir un marché constamment en expansion pour absorber
la production fantastique des machines.

Le travail organisé ne peut méconnaître les dangers que pré-
sente ‘’l’automation” pour les travailleurs et il doit s’ingénier à trou-
ver des solutions possibles.

Le plan de salaire annuel garanti constitue certainement l’un
des moyens de faire accepter plus facilement “l’automation”. Mais
la formule du salaire annuel garanti n’est pas complète cependant
parce qu’elle ne vient soulager que les suspensions temporaires
(lay-offs), mais ne tient aucunement compte de ceux dont les
services ne sont plus requis dans la production.

L'opposition des employeurs à l’intérêt manifesté par le tra-
vail organisé au problème de “l’automation” a été exprimée der-
nièrement par Milton O. Cross, Jr, de Détroit, propriétaire d'une
usine d'outillage. Cross dans des articles qui ont paru récemment
dans les principaux journaux du Canada a parlé de cette “dange-
reuse tentative de harnacher et de contrôler les découvertes tech-
nôlogiques”.

Il reste certain que si cette technicologie est laissée sans con-
trôle, les pays industrialisés connaîtront des misères jamais vécues
même au temps de la première révolution industrielle. Le travail
organisé doit donc étudier les conséquences de “l’automation”,

chercher les solutions possibles afin que l‘abondance des richesses
profite à tout le monde et non seulement à quelques-uns.

(Le Travail, 27 mai 1955)
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Jean-Baptiste dans l'oeil *

*
*
»*

t
é

d'un enfant de l'Oncle Sam

Par Richard KUMMER

N.D.LR. : Depuis quelques années, un Amé-
ricain, Monsieur Richard Kummer, de Fort
Lee, Etat du New-Jersey U.S.A., est entré en
relation avec les dirigeants de notre Ligue
Ouvrière Catholique. Nos mouvements spécia-
lisés l’ont intéressé au plus haut point. À plu-
sieurs reprises, il est venu au Canada pour se
rendre compte de plus près du travail accom-
pli dans ce domaine. Le sachant capable d’in-
téresser les lecteurs du “Mouvement Ouvrier”,
nous lui avons demandé de nous confier ses im-
pressions d’Américain vis à vis les Canadiens-
Français. C’est une traduction de cette lettre
que nous vous présentons ici . . .

Fort Lee, le 6 mai, 1955.

Mon cher Jean-Baptiste,

Tu m'as demandé mes impressions, en tant qu’Américain, sur les Canadiens-
Français. Je serai très heureux de le faire, mais tu dois te rappeler que cing
ou six courtes visites au Canada ne suffisent pas à instruire beaucoup, sur-
tout que je ne sais presque pas le Français. Tout de même, je commence
à apprendre. Aussi, maintenant quand le conducteur de tramway à Montréal
crie : “St-Hubert ! . . . St-Denis ! . . . etc.”, je sais qu’il ne récite pas les
litanies des Saints, comme certains Américains le pensent, mais qu’il annonce
le nom des rues !

Je crois que la première chose qui frappe l’Américain en mettant le
Pied au Canada est le caractère bilingue du pays. Presque tout le monde
parle anglais et français ! Pour les Américains, qui ne parlent qu’anglais,
cela est considéré comme un grand “avancement”. Je me rappelle la pre-
mière fois, quand je descendis du train à Montréal et me rendis au kiosque
d'Information pour demander des renseignements. Devant moi, il y avait un
homme parlant au préposé en français. Attendant qu’ils finissent, je com-
mençai à m'inquiéter. Je ne parlais pas français. Pouvait-il parler anglais ?
Me comprendrait-il ? est-ce que moi, je le comprendrais? Je commençai
à regarder aux alentours pour voir s’Ü n’y aurait pas quelqu’un pour m'aider
au besoin. Un moment après, l’autre ayant terminé, j'avançai et posai ma
question en hésitant. Imagine ma surprise de l’entendre me répondre en un
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anglais impeccable ! Je me suis bientôt rendu compte que ce n’était pas
une exception, mais un usage général. C’est pourquoi, je me sens honteux
quand tu excuses, devant moi, de ton anglais. Il ne faudrait pas! Si
nous, les Américains, pouvions parler français 10% aussi bien que vous parlez
anglais, nous serions très fiers de nous. Tu seras heureux d'apprendre que
mon français s’améliore. Maintenant quand on me demande : “Quel temps
fait-il ?” Je ne prends plus ma montre pour donner l’heure! . . .

Ce qui surprend le plus les Américains, et ce qui m'a le plus surpris
moi-même, la première fois que je visitai le Québec, c’est l’atmosphère. ca-
tholique du pays et du peuple. Comme la plupart des Américains considèrent
la religion comme une affaire privée, la manifestation publique de votre foi
catholique nous laisse une profonde et vivifiante impression. Où que l’on
aille, il y a des églises, des sanctuaires, des chapelles, des prêtres en sou-
tane et en habits liturgiques. Même les plus petites villes possédent des
églises aussi grandes que la cathédrale Saint-Patrice de New-York. De plus,
rien n’est comparable à l’Oratoire Saint-Joseph, Sainte-Anne-de-Beaupré,
le Cap-de-la-Madeleine.

Même si l’on ne peut s’empêcher d’être impressionné par Patmosphère
extérieure du Canada français, ce ne fut que lorsque jeus la chance de te
rencontrer personnellement, d'apprendre à te connaître plus intimement au
contact de vos mouvements d’Action Catholique, que je commençai réellement
à comprendre et à apprécier votre cordiale amitié et vos vues sérieuses,
points qui demeurent souvent inconnus pour les étrangers. Pour moi, vos
mouvements d’Action Catholique indiquent plus que tout la profondeur de
votre foi, votre amour du prochain et votre dévouement, surtout, à la classe
ouvrière et au Christ Ouvrier. Jamais auparavant je n’avais vu tant de
mouvements, si bien organisés et aussi efficaces que dans votre pays. Vous
avez par votre Action Catholique, tracé un chemin où nous, les Américains,
avons beaucoup à apprendre.

C’est, bien entendu, par la LOC. que je te connais davantage, mon
cher Jean, comme ami, travailleur et militant.

— Comme ami, je n’oublierai jamais Paccueil enthousiaste et sincère
que j'ai toujours reçu chaque fois que je vous ai visités, soit à la Centrale
Nationale, à la Session Intensive, ou aux Cercles d’Etudes auxquels fai
assisté. Partout, malgré votre grande occupation et vos problèmes, je vous
ai trouvé bienvaillants et disposés à me donner votre temps et votre aide.
Je me souviens de la première Session Intensive à laquelle j'ai participé à
Valleyfield. Etant étranger, un inconnu pour presque tous les participants
et connaissant peu le français, j'étais naturellement anxieux de voir comment
je serais accueilli Mon inquiétude a été de courte durée grâce à la géné-
rosité, la sincérité et l’entPaide de tous ceux que j'ai rencontrés qui im-
médiatement m’ont traité comme un membre de la famille. Ce même esprit
domine quand j'ai le privilège de passer une soirée dans ta maison.

— Comme travailleur, je suis en mesure de sympathiser avec vos pro-
blèmes et vos inquiétudes. Les besoins des travailleurs sont à peu près les
mêmes, quelle que soit la place où l’on vit, et j'en ai moi-même une certaine
expérience. Comme travailleur, jadmire l’orgueil professionnel que vous por-
tez à votre tâche, vos efforts en vue d’une amélioration et d’une plus grande
compétence professionnelle, ainsi que l'intérêt intense et actif que vous portez
aux unions ouvrières. De peur que tu sois tenté de t’enorgueillir, j’ajouterai,
que d’après mes observations, une part de crédit revient à ta femme dont
les talents domestiques rayonnent dans une maison bien tenue, propre et char-
mante; à tous les sacrifices qu’elle fait pour te permettre de prendre une part
active aux unions et a la L.O.C.
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— Comme militant, ton dévouement à l’Action Catholique Ouvrière, ainsi
que le don total que tu fais de toi-même au service des foyers ouvriers,
na jamais ‘cessé de m’émouvoir et de m’impressionner. Cette attitude se
manifeste surtout par le travail, le temps et l’effort que tu mets à faire de
vos Cercles d’Etudes des instruments pour la rechristianisation du milieu
ouvrier. Les Cercles d’Etudes auxquels j'ai participé ont toujours été de pre-
mière classe. Jaime la discipline qui régit ces réunions ainsi que la façon
pratique et directe employée pour discuter et aborder les problèmes; de même
que les mots d’ordre réalisables que vous prenez et vos efforts énergiques de
coopération.

J’admire votre manière simple, directe et efficace de faire les choses sans
affectation ni embarras. Pour moi, les “gloires” de votre mouvement sont :
Le service d’Orientation des Foyers — Le service du Budget — La Semaine
de la Famille Ouvrière. Comme militant, tu es mon modèle, le modèle de
tous ceux qui, par le monde, voudraient être militants. Quand on me de-
mande : “Qu’est-ce qu’un Militant ?” Je réponds: “Allez à Montréal visiter
mon ami Jean-Baptiste, militant de la L.O.C. et vous verrez !”

Ce fut un plaisir pour moi de Pécrire, mon cher Jean-Baptiste et de te
donner mes impressions. Mais le plaisir a été plus grand encore d’apprendre
@ te connaître personnellement. Même si nous sommes séparés par une lon-
gue distance, ce qui m’empéche de te fréquenter aussi souvent que je le vou-
drais, mes voyages pour te visiter ont été un réel enrichissement pour moi
et j'ai profité pleinement de toutes les minutes passées en ta compagnie. Jai
beaucoup appris de ton amitié et j'en ai bénéficié énormément. La distance
m'empêche d’être lociste de fait, mais je le suis d'esprit, et je m’unis
d'efforts avec toi “pour un monde meilleur par des foyers plus chrétiens”.

Sincèrement,

Ton ami,

Richard.

CRS

MIROIR DE LEUR VIE
( Suite de la page 48)

Toujours est-il que je trouve la croix
plus dure. Ne va pas talarmer de cet
aveu. D’ailleurs, je me propose un re-
mède : vendredi soir, sauf changement,
jentrerai en retraite fermée pour trois
jours. Les visites manquées seront am
plement compensées par une intensifi-
cation de vie chrétienne. Qu’en pen-
ses-tu?...

.. . Ne doute pas qu’en dépit de
l'éloignement, tu accomplis à mon
égard tous tes devoirs, y compris le
plus important : mon salut! La part

que lu es appelée à y prendre n’est
pas mince! . . .

. . . Ma chérie, en t’embrassant ce
soir, je te “spiritualise”, — je te vois
sourire d’icà — le plus possible, pour
mieux Caimer . . .

*
Et voilà! La correspondance con-

tinue comme la vie, avec ses bons et
ses mauvais moments. L'épreuve ne
sera pas qu’un mauvais souvenir, elle
aura été l’occasion d’un enrichissement
et d’un complément d’amour !

Laurent et Marie



Multiplierles armoires

Multiplier les armoires

Les armoires ! C’est un mot ma-
gique, n'est-ce pas, qui fait dres-
ser l’oreille. Toutes les maisons
modernes mettent leur point d’hon-
neur à nous en offrir le plus pos-
sible. Et que dit une propriétaire
quand elle nous fait visiter un ap-
partement à louer ? ‘‘Voyez… Il y
a des armoires !’

Multiplier les armoires, c’est ré-
cupérer la place perdue, faire des
économies de meubles, pouvoir te-
nir en ordre quantité d’objets qui
doivent être cachés mais qu’on ne
sait jamais où mettre, gagner du
temps, gagner du confort.

       

Une réalisation

Un jeune couple, fort à l’étroit,
s’est récupéré toute une armoire
sur une porte: la porte de leur
chambre de bain !

C’est une idée que l’on peut aus-
si bien appliquer à une porte de
chambre coucher ou de cuisine,
en faisant le panneau extérieur de
l'armoire en bois plein ou garni
d’un miroir selon le cas. Le fond
de la Porte est un panneau plat
protégé de balatum à carreaux as-
sorti à celui qui garnit les murs
de la salle de bain. Le fond de
l’armoire supplémentaire est cou-
vert de même, ainsi que les plan-
ches des petites étagères. Le tout
est en bois peint et, à l’extérieur
de la porte fermée, se trouve un
miroir bien utile dans une salle de
bain, et qui, de plus, enlève com-
plètement l’idée que cette porte,
renflée en son centre, peut être
une précieuse armoire où l’on glis-
se ses produits de beauté, son pa-
pier à démaquiller, etc, etc.

Vous connaissez la chanson . . .
“Si cette histoire vous amuse...”
Mais, une page ne suffit pas a
épuiser cette passionnante ques-
tion des armoires. Nous espérons
que cet exemple pourra vous don-
ner des idées que vous pourrez ap-
pliquer à votre ‘home’ pour en
accroître la grâce et le confort.
Cest la joie que nous vous souhai-
ons...

SACRIFICES :

— Le mariage exige des sacri-
fices. Je devrai faire la cuisine
chaque jour.
— Et moi, je devrai manger ce

que tu feras!



Le petit gars qui avait peur
Par Louise MARCHAND

de la Société des Ecrivains pour la Jeunesse

 
Gilles Beaupré était un enfant

studieux et sage, toujours le pre-
mier de sa classe; mais il souffrait
d’un gros défaut: il avait peur.
Peur des orages, peur d’être seul,
peur des voleurs, peur du noir,
peur de tout, enfin. Ses camara-
des le savaient et ne perdaient
jamais une occasion de se moquer

de lui. Si bien, qu’on l'avait sur-
nommé: Lafrousse à Beaupré.
L’enfant avait honte de sa pol-
tronnerie, mais il ne parvenait
pas à la vaincre, malgré toutes
les taquineries dont on l’accablait.
On était rendu à la tin de l'an-

née scolaire et tout annonçait que
Gilles Beaupré serait encore le
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premier aux examens. Lucien Du-
mont, quile suivait dans les rangs,
était furieux. I] voulait à tout
prix arriver le premier, car cette
année, son oncle, revenu d'un
long voyage, lui avait promis de
l’amener à son camp d'été, s’il
obtenait la première place, De-
puis plus d’une semaine, Dumont
se creusait l'imagination pour
trouver une solution. “Ah! si je
pouvais lui ficher une peur, il
est si poltron qu’il partirait en
courant pour ne plus revenir.”
“Ou bien, pensait encore le ga-
min, s’il tombait malade, une de
ces grosses maladies contagieuses
pour que personne ne puisse l’ap-
procher, ça le bloquerait.,” Malis
les jours avançaient et notre ami
Gilles se portait à merveille et
semblait encore plus intelligent.

Un midi, alors qu’il se rendait
à l’école, le petit Beaupré aper-
çut Lucien Dumont qui pleurait,
assis sur la dernière marche d’un
escdlier. Son bon coeur s’api-
toya:
— Pourquoi pleures-tu?

— Hi! Hi! Je viens de tomber
et je pense que mon pied est
cassé; je ne peux plus marcher.
— Attends, je vais téléphoner

pour...
— Non, non, maman serait trop

inquiète. Aide-moi seulement à
retourner à la maison.

— Mais ton pied cassé?
— Je vais m’appuyer sur toi.

Gilles tendit son épaule et son
camarade s’y accrocha. Clopint-
clopant, sautant sur son bon pied,
laissant parfois échapper des gé-
missements, Lucien réussit à se
rendre devant sa porte. Avant de
quitter son ami, il le remercia
et ajouta: “N’oublie pas de dire
au Maître, hein! pourquoi je man-
que?” — “Promis!”

Lorsqu’il pénétra dans la classe
de 4e, Gilles sentit que son mai-
tre le regardait avec beaucoup
de sévérité. Surmontant sa crain-
te, il approcha et expliqua poli-
ment:

— Monsieur, je suis en retard
parce que j'ai aidé Dumont à re-
tourner chez-lui. Il a un pied
cassé.

— Un pied cassé? fit le pro-
fesseur d’un air incrédule. Fort
bien, retourne à ta place. Il est
assez tard comme ça. — La voix
de l’instituteur était si glaciale
que l’écolier en eut le frisson. À
4 hres monsieur Lemoine fit si-
gne à Gilles de rester à sa place,
et le rejoignant, sitôt la porte
refermée sur les élèves:

— Dis donc, Beaupré, tu vas
te mettre à comploter mainte-
nant?

— Comploter?

—Oui. Cette comédie du pied
cassé, crois-tu que ça prend avec
moi?

— Quelle comédie? Je ne com-
prends pas, monsieur.
,— Bien moi, je comprends très

bien. Retirant sa main de la po-
che de son habit monsieur Le-
moine en sortit un billet de $10.
et questionna:

— Où avais-tu pris ce billet-
là? Le gamin le regarda, ahuri:

— Mais c'est à vous, c’est pas
à moi.

— Je le sais aussi bien que toi;
mais comment peux-tu expliquer
que je l’aie pris dans ton pupitre.

— Dans mon pupitre? Mais il
était dans votre poche?

— Te tairas-tu, raisonneur? As-
tu fini de te moquer de moi? Il
vient de MA POCHE, mais je l’ai
repris dans TON PUPITRE, pen-
dant que tu jouais le bon samari-
tain pour détourner les soupçons.

, — Monsieur, je vous assure que
je ne comprends rien à ce que
vous me «dites. Quels soupçons?

— On règlera ça demain avec
le détective, mon jeune.

— Le détective, vous dites? La
police? Vous parlez de la police?
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— Hein! tu perds ton assuran-
ce. Ça suffit pour ce soir, à de-
main, mon garçon.

Gilles Beaupré crut mourir de
honte et de frayeur. “Accusé de
vol, lui! et la police à sa pour-
suite! Ah! jamais il ne pourra
supporter pareil coup. $10.00 dans
son pupitre! Mais, qui a bien pu
les déposer là? C’est une erreur,
certain.” Toutes ces idées rou-
laient dans la tête du gamin, tan-
dis qu’il se rendait chez-lui. Il
arriva pâle et défait. Par malheur,
sa maman, qui aurait pu si bien
le comprendre et l’encourager,
était à l'hôpital depuis huit jours.
Alors, l’enfant sentit remonter en
lui toutes ces craintes. La tête
bourdonnante des idées les plus
extravagantes, il fut pris de pa-
nique et songea à fuir. Où? Il ne
le savait pas lui-même. Il ouvrit
l'armoire, bourra ses poches de
biscuits, avala d’un trait un grand
verre de lait, et sans penser à
l'inquiétude qu’il pouvait laisser
derrière lui, fila à toute allure
sur sa bicyclette.

On vécut des heures d’affole-
ment dans la maison des Beau-
pré. Le père et les grandes soeurs,
rentrés pour le souper, question-
nèrent les voisins. On alerta la
police; on supposa les pires dra-
mes; mais le plus grand drame
se jouait dans le coeur du mal-
heureux petit garçon. Les gamins
du voisinage, toujours avides de
sensations, trouvaient très drôle
l’idée que cette mystérieuse dis-
parition soit arrivée à leur com-
pagnon si poltron. “C’est bien
pour le coup que Lafrousse à
Beaupré va en mourir” s’esclafîfa
Robert Meloche. “Tais-toi, sans
coeur, répliqua Henri Malo, je
te vois d'ici, entre les griffes des
bandits, tu en ferais de belles”.
Toute la soirée, les officiers de
la Police firent des battues au-
tour de la maison et de l’école
pour trouver un indice. La radio
s’empara de la nouvelle. À force
de questionner à droite et à gau-
che, on alla jusque chez le pro-
fesseur de 4e. Monsieur Lemoine

dut raconter l'incident du billet
volé. Le père de Gilles était cons-
terné: “Gilles? un voleur? C’est
impossible, c’est absolument im-
possible, il a trop bon coeur pour
avoir une aussi vilaine conduite.”

o Oo

Un voleur Gilles Beaupré? Al-
lons donc! Un brave petit coeur,
vous allez en avoir la preuve.

Le fuyard pédalait depuis de
longues heures et tombait de fa-
tigue et de faim. La nuit agran-
dissait les ombres sur la route
et l’enfant était assailli par toutes
les craintes imaginables. En quit-
tant la maison, il avait pris la
direction du boulevard Gouin et
gagné la campagne; les maisons
s’espaçaient, les arbres étaient
plus rapprochés, les taillis plus
broussailleux. Epuisé par la dou-
leur, l’effroi et l'effort de cette
longue randonnée, l’écolier mit

pied à terre, appuya sa bicyclette

sur un énorme tronc d’arbre et

s'écroulant sur le sol, il éclata en

sanglots. Il avait peur, il était

transi. Ah! ce qu’il pouvait être

malheureux, le pauvre enfant!

Regardant autour de lui, il aper-

gut, au fond du terrain une ma-

gnifique résidence retirée sous les

arbres; une faible lueur luisait

au sous-sol. “Ah! pensa-t-il, si

seulement je pouvais mecacher

dans cette cave, j'aurais plus

chaud et les policiers ne pour-
raient pas me découvrir. Retrou-

vant un peu de courage, par l’es-

poir de cet abri, il s’approcha en

hésitant; un sourd grognement le

fit reculer. À quelques pas de

lui, deux énormes chiens danois
se débattaient rageusement au
bout de leur chaîne, leur gueule
était solidement fermée par plu-
sieurs tours de lanières de cuir.
L'enfant fut un peu rassuré; au
moins ces bêtes-là ne pouvaient
ni mordre ni aboyer. Avec d’infi-
nies précautions, il atteignit le
soupirail éclairé et, ce qu’il vit,
le glaça d'horreur. Deux malfai-
teurs, assis sur des caisses vides,
s'entretenaient à voix basse, mais
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la vitre brisée permit au gamin
de surprendre leur propos:

— T’a compris, Stan? Moi, je
monte la garde ici. Toi, tu files
avec le ballot et tu m’attends dans
la bagnole.” — L'autre, désignant
du menton l’énorme paquet de
linge qui gisait à ses pieds, ri-
posta:

— Et si le mioche se met a
hurler, je serai bien!

— Pas de danger, il est endor-
mi pour longtemps. T’a 35 minu-
tes pour réussir le coup. Après
ça, j'alerte la police par télépho-
ne, je dis que l'héritier du ban-

 

quier Nelson vient d’être enlevé
et je les mets sur une fausse piste.
Tandis qu’ils iront se casser le
nez dans le piège, nous autres on
gagne le nord et on attend la
petite rançon de $100,000.00. Ah!
vieux frère, la vie va être belle
après ça.”

Gilles Beaupré oublia d’un coup
sa peur, sa honte et son chagrin,
il ne songea même pas au danger
qu’il courait d’être surpris. Son
bon coeur s’émut à la pensée du
poupon ligoté sous les couvertu-
res et à l’idée de la douleur des
parents. En une seconde, son cer-
veau fonctionna avec la préci-
sion d’une horloge; il dressa un
plan d’une incroyable audace.
Tout fut calculé. Sentant qu’il
n’avait pas le temps d’avertir la
Justice, il se recommanda à son
bon ange gardien et se lança dans
le péril. Il s’approcha des énor-
mes bétes toujours exaspérées, les

flatta doucement et, tirant son
couteau de sa poche, coupa les
laniéres emprisonnant les puis-
santes mâchoires. Il n’eut pas à
leur indiquer le carreau brisé. Les
deux molosses, rompant leurs
chaînes d’un même élan, bondi-
rent dans la vitre. Avant même
que les malfaiteurs aient eu le
temps de comprendre ce qui ar-
rivait, les deux bêtes se ruèrent
sur eux, les roulèrent sur le sol
en tenant leurs crocs menagants
sur leur gorge. Sans se soucier
du danger de mort qu’il çourait,
Gilles glissa a son tour par le
soupirail, saisit le paquet tout
chaud qui n’était plus gardé, et
avisant une porte basse sortit en
toute hâte. Il courut vers sa bi-
cyclette, l’enfourcha et roula vers
la ville avec frénésie. A bout de
forces, à bout de souffle, tous ses
nerfs tendus lui faisant mal, il
croyait entendre les pas des ra-
visseurs à sa poursuite. Il passait
minuit. A la première maison
qu’il atteignit, il descendit et son-
na vigoureusement à la porte.
Quand on vint lui ouvrir, il tom-
ba inanimé sur le seuil, son pré-
cieux colis roulant à ses côtés.

Ah! quelle enquête sensation-
nelle! Que d’émotions dans le
quartier! Pauvre Gilles, comme il
dût en subir des interrogatoires.
La justice a le bras long! Les po-
liciers allèrent cueillir sans dif-
ficulté les deux ravisseurs tou-
jours maintenus par les chiens.
Ils voulurent savoir pourquoi un
enfant de 10 ans était seul dans
la nuit à un endroit désert. Il
fallut remonter jusqu’à l’incident
du midi.

Ah! mes amis, on en fit une
fameuse découverte! Le véritable
coupable, c’était Lucien Dumont
qui avait imaginé de voler M.
Lemoine et faire peser les soup-
çons sur Beaupré afin de lui fai-
re perdre la confiance de son maî-

Suite à la page 76)



L'homme de Dorval

ll fait la pluie et le beau temps
par Normand LAROCHELLE, B.Sc. M. A.

Professeur à l'Ecole Technique de Rimousk:

Ce n’est pas une histoire, mais une réalité.

Les pronostics de la météo conditionnent

notre vie : ils disent à la ménagère quand

laver, à la fille de bureau quand prendre

son parapluie. Ils donnent un sujet de con-

versation facile à ceux qui n’ont rien à dire.

Avec son “nuageux avec orages”, le météo-

rologiste semble sur terre uniquement pour

mettre les gens de mauvaise humeur, mais

lisez l’opinion de M. Normand Larochelle,

à a étudié la météorologie ! LR.
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Certaines coutumes sont
très fermement établies chez
nous. Parmi celles-ci, men-
tionnons l’audition quotidien-
ne, à la radio, des prévisians
atmosphériques, et celle, bien
plus satisfaisante, sans dou-
te, de critiquer “l’homme de
Dorval”.

sade ? Durant le reste du
jour, si les prédictions, par
malheur, n’ont pas la haute
précision scientifique atten-
due d’elles, chacun pestera
contre les supposés farceurs
du bureau météorologique.
Ce sujet ‘prend, aujourd’hui,
une telle importance qu’il
n’est pas osé de le classer

N’est-il pas devenu une
règle commune, en effet, de
s’enquérir très tôt, le matin,
des derniers bulletins météo-
rologiques, pour savoir si la
journée sera belle ou maus-

immédiatement après le ré-
cit des exploits de Maurice
Richard. Qui dira, ensuite,
que notre population ne se
préoccupe pas des questions
scientifiques ? ? ?
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‘Faire pester la population,
n’est cependant pas le prin-
cipal but de la météorologie,
car elle est une science qui
rend des services très pré-
cieux à plusieurs secteurs de
la vie moderne.

Il empêche de voler

Considérons, par exemple,
la question du transport par
avion. On peut affirmer que
les voyages aériens, qui nous
sont si familiers, n’esxiste-
raient pas sans les conseils
des météorologistes. Ceci est
tellement vrai, que les auto-
rités des aéroports ne per-
mettraient pas à un avion de
décoller, si son équipage ne
s’est pas d’abord rendu au
bureau de météorologie pour
s'informer des derniers rap-
ports obtenus et des prévi-
sions concernant la région
qu’il va survoler.

Les avions parcourent, non
seulement de courtes dis-
tances, mais des centaines
de milles, sans escale. Il est
alors fort possible qu’un qua-
drimoteur, en partance de
Vancouver pour Montréal,
décolle par beau temps. Il
rencontrera peut-être des
vents violents au-dessus des
Rocheuses, qui le ralentiront
et diminueront sa réserve
de carburant; puis des ora-
ges électriques au-dessus des
Prairies, de la brume à To-
ronto, de la neige fondante
à Montréal, ce qui l’empêche-
ra d’atterrir à cet endroit.

Quelle attitude prendra le
pilote, s’il n’a pas été averti
à l’avance de ces conditions
du ciel ? Retournera-t-il à
Toronto ? Se rendra-t-il à
Ottawa ? Ira-t-il plus loin ?
Quel sort lui sera réservé s’il
manque de gazoline ?

I] est évident que les grès
avions modernes ne peuvent
pas partir à l’aveuglette et
risquer un accident à chaque
envolée. Le pilote doit sa-
voir quelles conditions at-
mosphériques il rencontrera
le long de sa route, pour or-
ganiser son envolée et déci-
der s’il peut partir, ou atten-
dre au lendemain pour dé-
coller : c’est le météorologis-
te qui lui fournit ces ren-
seignements.

Il suggère d'apporter une
pelle.

Mentionnons maintenant
une application de la ‘‘mé-
téo” qui touche plusieurs
d'entre nous il s’agit de
l'application des prévisions
atmosphériques au transport
routier.

Bien entendu, la prévision
d’une tempête de neige per-
mettra à l’automobiliste pru-
dent de poser des chaînes à
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son véhicule, ce qui lui évi-
tera des ennuis sur la route
et des retards. Mais cette
application n’est pas la seule
possible.

Les grandes villes pour-
raient sans doute réaliser des
économies substantielles en
utilisant les bulletins de Dor-
val. Il est parfois nécessai-

‘re, par exemple, d'employer
une main-d'oeuvre nombreu-
se pour déblayer rapidement
les rues, l'hiver. S’il fallait
garder ce personnel sur le
qui-vive, de novembre 2a
mars, des sommes formida-
bles d'argent seraient gaspil-
lées, car ces employés ne tra-
vailleraient pas la moitié de
ce temps, tout en étant payés.
En ne convoquant ces tra-
vailleurs qu'à l’approche
d’une tempête, il serait pos-
sible de débarrasser les rou-
tes, tout aussi vite et à bien
meilleur compte. L'annonce
des tempêtes permet aussi de
mettre l'outillage de déblaie-
ment en opération dès le dé-
but.

Mentionnons quelques au-
tres . applications de la mé-
téorologie: l’agriculture, la
marine, les manoeuvres mili-
taires, les événements spor-
tifs d'envergure pourraient

A
2

tous bénéficier des conseils
des météorologistes. Cette
énumération déjà incomplè-
te, s'allongera sans doute
avec le temps, de sorte que
la “météo” prendra de plus
en plus d'importance dans la
vie moderne.
Pour terminer, disons un

petit mot à la défense des
météorologistes. Les “fai-
seurs” de prévisions ne sont
pas des ignorants ou des far-
ceurs, comme le public est
parfois porté à le croire. Ils
sont d’abord des diplômés de
l’université de Toronto, où
ils suivent un entraînement
intensif durant une année
académique. D'autre part, ils
font très souvent preuve de
beaucoup de jugement dans
l'exercice de leur profession
puisqu'ils prédisent fréquem-
ment la température sans
erreur. Ne les blämons pas
trop lorsqu'ils se trompent
un peu, car les outils dont ils
disposent sont rudimentai-
res, difficiles à utiliser et
ne permettent pas des prévi-
sions plus précises qu'elles
ne le sont actuellement.
Lorsque la science aura pro-
gressé, ils pourront sans dou-
te mieux réussir. Espérons
tout de même l’arrivée pro-
chaine de ce jour heureux.

<



Il n'avaitpaspeur du cancer

“C’est un cancer”, dirent les médecins, “cancer du poumon!” Je
me demandai aussitôt: “Combien de temps me reste-t-il à vivre ?”

On voulait me l’annoncer le plus délicatement possible et pour-
tant que dire? . . . “Aucune prédiction possible dans un cas de
cancer”. .

Quel soulagement! Je m’attendais de finir mes jours d’une ma-
ladie de coeur ou d’une attaque de paralysie, angoissé à la pensée
d'une mort subite où je serais privé peut-être du secours des derniers
sacrements. Le cancer me parut un premier avertissement de l’ange
de la mort: “Tu as encore un peu de temps a toi; celui de la réflexion
et de la priére pour mettre en ordre le grand livre de ta vie”.

J'avais toujours demandé avec une grande ferveur, en récitant
les Litanies des Saints: “De la mort subite et imprévue, délivrez-moi,
Seigneur!”

Il me semble que la crainte du cancer est exagérée. Le malade
atteint peut vivre longtemps et avec vigueur. Il peut souvent vaguer
à sa routine coutumière.

Nous devons tous mourir. Il faut donc apprécier l’infinie bonté
de Dieu quand jl lui plait de nous donner un avis évident; nous avons
tous besoin d’un certain laps de temps pour nous préparer au Juge-
ment Dernier.

La mort n'est pas la fin, mais au contraire le début de la seule
vraie vie, pouvant combler le désir insatiable de bonheur de nos âmes
immortelles. Dieu permet la maladie pour nous préparer à la mort.
Cette souffrance inévitable, le Christ, le premier, n’en a-t-il pas tracé
la voie avec une générosité divine ?

Se rendre compte que l’on souffre du cancer ouvre un nouvel
horizon sur la vie; plus belle est la terre, le Ciel plus accueillant et
chaque minute de la journée plus précieuse pour l'éternité.

L'Amérique se préoccupe du cancer, j'en suis heureux. Mais je
ne suis pas convajncu que le cancer soit le pire ennemi de l’homme.
Comment comprendre cette angoisse exagérée ?

Le cancer a déjà emporté plusieurs de mes connaissances: l’un
de mes confrères dans le sacerdoce mourut d'un cancer à la langue.
£e retirant paisiblement à sa chambre, il se Prépara à une sainte
mort durant de longs mois et s’éteignit avec un sourire. La supé-
rieure d’un couvent dirigeait l’école de son lit et recevait les visiteurs,Elle accomplissait mieux son devoir d’état ainsi, que lorsqu'elle était
debout et en pleine santé.

Dieu semble prendre les moyens que nous redoutons le pluspour nous attirer à Lui. Si la mort s’avère inévitable et qu’elle ouvrela porte à la vraie vie, je suis moi-même heureux qu’un avertisse-ment me prévienne assez tôt par le cancer. La souffrance ici-bas
semble plus douce, si elle ouvre les portes de la Vie, notre PromesseEterneelle.
(L'article précédent a été écrit par le Père Daniel Lord, 8.j., auteurde marque, conférencier et dramaturge bien connu, décédé le 15 jan-vier 1955. — C’est une traduction libre d’un article paru dans lejournal “ENSIGN”. LR.)



Et Marie non plus . . .

Lattitude émouvante du Père Lord, s.j., en a édifié plusieurs. Certains

esprits critiques ont remarqué : “C’était facile pour lui, un prêtre. Il n’avait

pas de famille . . .” Voici l’histoire d’une mère de famille de 38 ans, sa fillette

a 7 ans. Ce n’était pas une religieuse, mais une laïque qui vivait à Verdun.

A la nouvelle de sa maladie, j'ai eu l’occasion de la visiter . . .

 

J'étais arrêtée, en passant, prendre de ses nouvelles. Son scu-

rire habituel m'accueillit. Cependant, je discernai vite sur sa figure

une gravité inaccoutumée. À mes questions, elle répondit :

«Py savais mes appréhensions au sujet de mon état de santé

depuis quelque temps? Eh, bien! Elles sont maintenant une certitude.

Le diagnostic est formel : cancer! Oh! on a d’abord essayé d’atténuer

le choc en parlant de traitement peut-être encore possible . . . Mais,

j'ai vite deviné la vérité . . . À moins d'un miracle . . . J'avais pres-

senti cette nouvelle et avais demandé au bon Dieu de me faire la

grâce d'accepter sa volonté quelle qu’elle soit. Mais on a beau s’atten-

dre au pire, on espère toujours le mieux! Je t’avoue que mon angoisse

a été grande d'abord, surtout en pensant à mon cher Jacques et à

ma petite Francine. Se pouvait-il que notre bonheur conjugal ait été

si court? Et qu’adviendrait-il de mon enfant? Combien de temps me

restait-il à vivre? Quelques mois, quelques années tout au plus . . .

Le soir, on rapportait dans le journal trois cas de mort subite. Cette

réflexion traversa mon esprit: dans quel état leur âme est-elle parue

devant Dieu? Et ce fut comme si un voile se déchirait. Je compris

l'immense grâce que le Maître m'avait faite en me prévenant de ma

mort prochaine, Lai dont il est dit dans l'évangile qu’il viendrait com-

me un voleur. Il avait daigné sonner à ma porte, m’avertir! Alors,

les choses prirent un tout autre aspect, et un Magnificat monta de

mon coeur vers un Dieu si bon!. . .

. . . Ma maladie est incurable, me suis-je dit, mais elle est as-

sez lente pour me permettre de préparer intensément mon éternité, à

condition de ne plus perdre une parcelle du temps qu’il me reste à

vivre sur la terre . .. Dès ce moment, j’offris d'avance chacun de

mes instants, avec tout ce qu'ils pouvaient comporter de joies, de peines,

de souffrances, grandes ou petites, en vue de ma sanctification person-

nelle, sans doute, mais surtout pour le salut de mon mari et de mon

enfant. Je pris la résolution de faire tout en mon pouvoir pour rendre

mon foyer de plus en plus heureux, m’oubliant le plus possible, n’a-

lourdissant pas l'atmosphère de la maison par mes doléances, gar-

dant malgré tout le sourire, m’ocoupant très sérieusement de l'éduca-

tion de ma chère petite Francine. Si peu de temps, pour un chemin si

long! . . . Oh! je sais que je me suis fixée là un programme difficile,

si l’on s’en tient aux seules capacités humaines. Mais, je crois et jes-

père en la grâce de Celui qui proportionne le courage à l’épreuve,

voulant recourir constamment à cette vertu de force que l'Esprit

Saint a déposée en moi par le sacrement de Confirmation. Vois-tu, je

réfléchis beaucoup depuis que je sais . . . Je découvre des horizons

voilés, jusqu'ici, par les soucis de la vie quotidienne qui pourtant n’est

pas la vraie vie, Elle ne nous a été donnée que pour préparer l’autre,

celle où nous nous retrouverons tous dans un bonheur sans fin . . .”
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— “Je t'admire, lui dis-je, de savoir si bien accepter une telle
épreuve”.

— “Oh! je n'y ai pas grand mérite, crois-moi, me répondit-elle.
Si Dieu demande beaucoup, Il proportionne la grâce. Depuis que j'ai
accepté et offert mon sacrifice, je ressens une grande paix et je n’ai
plus qu’un désir : aller vers Dieu et y conduire les miens!”

Je la quittai, édifiée par des dispositions aussi admirables, qui
ne se démentirent jamais durant les cing années qui suivirent, les
dernières de sa vie. Malgré ses douleurs physiques et morales, elle
sut être l’ange du foyer, compagne idéale d’un mari qui en garde un
souvenir inaltérable, et pour sa fillette, la maman, éducatrice incom-
parable, dont l'empreinte marquera toujours cette jeune âme. Pour
les amies et les intimes, son souvenir lumineux demeure synonyme
de paix et de réconfort, un exemple,

IL Y A TOUT DE MEME ENCORE
DES FEMMES VRAIMENT CHRETIENNES!

G. S.

LE PETIT GARS QUI AVAIT PEUR

(Suite de la page 70)

tre et l’inquiéter au moment des
examens. C’était réellement une
comédie ce pied cassé qui l’em-
pêchait de marcher. Il voulait se
trouver un prétexte pour être ab-
sent de l’école et n’être pas ques-
tionné.

Pauvre Lucien Dumont! Il avait
bien piteuse mine, car non seule-
ment les journaux furent rem-
plis des exploits héroïques de son
camarade, ce héros de 10 ans, cet
enfant vaillant qui surmonta ses
craintes pour se porter au secours
des faibles! mais les reporters
ajoutaient qu’il avait été la vic-
time d’un écolier jaloux, ambi-
tieux, voleur, menteur; et tout

le monde savait que c’était lui,
ce mauvais compagnon. Mais il
y eut plus encore pour lui faire
regretter sa conduite, car les Nel-
son reconnaissants envers le jeu-
ne sauveteur, lui donnèrent une
récompense de $1,000.00. Et c’é-
tait lui, Dumont, qui avait jeté
son camarade en pleine gloire.

Un petit gars peureux, Gilles
Beaupré? Allons done, un brave
petit coeur qui sut se vaincre
lui-même devantla souffrance des
autres. Dans l’école, on cessa de
se moquer de Lafrousse à Beau-
pré. Les copains l’appelèrent dé-
sormais: “Notre coeur vaillant”.



Pour vous … jeunes mamans

Sous cette rubrique, nous avons réuni différents conseils relativement aux

enfants : de bébé à l’adolescent. On y trouve un peu de tout et nous es-
pérons que cette documentation trouvera son utilité en aidant les jeunes
mamans à s’exercer à devenir des spécialistes dans le plus beau de tous
les métiers : ETRE MERE 100%.

AIR PUR ET SOLEIL

Ceux qui veulent voir de belles
fleurs dans leurs maisons ont la
précaution de les mettre sur une
fenêtre, dans un endroit oll lair
et la lumière puissent les attein-
dre facilement. L’enfant, lui aussi,
a besoin d’air et de lumière pour
se développer normalement. L'air
frais, pur et vivifiant, avec un ré-
gime approprié, est la base de
l'hygiène du nourrisson.

L'ENFANT A BESOIN
D’AIR PUR JOUR ET NUIT

Il faut que la chambre où il
repose soit bien ventilée.

En général, on peut sortir l’en-
fant en été dès les premiers jours
de son existence, et le laisser dor-
mir au grand air. En hiver, il est
prudent de retarder les sorties
jusqu’à la fin du premier muis.
Le meilleur moment de sortir le
bébé en hiver est le milieu du
jour, alors que le soleil atténue
un peu les rigueurs de la saison.
Il doit être habillé chaudement,
bien emmitoufflé mais en ayant
soin de lui laisser la figure dé-
couverte.

Il faut le protéger contre les
vents trop violents et l'empêcher
de se refroidir. Surveiller particu-
lièrement le menton et les joues
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de l'enfant. Les jours de grand
vent et de froid intense, les sor-
ties peuvent être remplacées en
mettant l’enfant dans une cham-
bre bien ensoleillée après l'avoir
habillé convenablement et en te-
nant la fenêtre de cette chambre
plus ou moins grande ouverte,
suivant la rigueur de la saison.

L'enfant en été devrait être
constamment dehors. Les effets
bienfaisants des rayons ultra-vio-
lets du soleil, qui permettent la
fixation de la chaux, sont indis-
pensables et peuvent être rempla-
cés, en hiver, par l'huile de foie
de morue ou ses équivalents. Il
faut donc faire prendre des bains
de soleil à l'enfant, mais en ayant
soin de le protéger contre les
rayons trop ardents du soleil et
en toute saison, éviter que le so-
leil vienne frapper ses yeux direc-
tement. L'enfant doit être placé
de façon que les rayons du soleil
arrivent plutôt par en arrière.

N'oubliez pas ceci : Comme les
plantes, l’enfant a besoin d’air
pur, de soleil et de lumière tout
autant que de nourriture,

LES VETEMENTS DE BEBE

Les vêtements de bébé doivent
être simples et peu coûteux. En
été durant les grandes chaleurs,

ils doivent être très légers et
avoir pour but unique de protéger
l'enfant contre les refroidisse-
ments brusques ou par l'exposi-
tion à un courant d’air. En hiver,
‘on peut ajouter un tricot de laine,
ou encore envelopper l'enfant
dans un châle. Les petites chaus-
sures tricotées ne sont pas de ri-
gueur.

N’achetez pas de vêtements
tout laine, ils sont cofiteux et ont
l’inconvénient de rétrécir au lava-
ge.

Les vêtements doivent être am-
ples et toujours d’une propreté
irréprochable.

LAYETTE RECOMMANDEE

4 camisoles (laine et coton)
36 couches
3 robes de nuit
3 paires de chaussettes

(pour jour frais)
2 bandes de flanelle (pour usa-

ge jusqu’à ce que l'ombilic
soit cicatrisé)

1 petite toile de caoutchouc.
des piqués
couvertes au besoin
chandail

(Ce texte a été reproduit grâce
à la permission du Service de
Santé de la Ville de Montréal.
Extrait de: “Hygiène de l’en-
fant au premier age.)

IE(CESa,

DES CRIS DE JOIE :

Deux Allemands, bons nazis,
viennent d’écraser sous leur auto,
un superbe cochon qui fraversait
la route.

Malgré sa répugnance, l’un
d’eux se décide à aller faire des
excuses au paysan propriétaire de
la bête.

* * *

Quelques instants plus tard, il re-
vient ébahi, les bras chargés de
victuailles.

— Je n’y comprends rien. En en-
trant j'ai crié en saluant : “Heil |
Hitler!, le cochon est mort!….” et
tout le monde s’est précipité vers
moi avec des cris de joie.

" * »

HISTOIRE DE POLICIERS:

Le chef de police à son nouveau
policier :

— Que ferez-vous pour disperser
la foule ?

— Je passerai le chapeau.
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. Fleuve d’Afrique —

. Ornement sacerdotal —
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MOTS CROISÉS
Problème numéro 2
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HORIZONTALEMENT
. Prétextes
. Trafic sur les effets publics —
Général français (1848-1932)

. Secours quelconques — Grain
du chapelet

. Femme bavarde — Déployer
largement

. Emprisonnés — Adjec. dém.

. Fanatique qui tenta d’assassi-
ner Henri IV — Particule du
dialecte provençal

. Manie doucement — D’après un
principe antérieur à lexpé-
rience

Lac du
Soudan — Petit cube marqué
de points. An

cienne ville de Mésopotamie
Solution d’une affaire :
En matiére de — Chemin de
ville — Choisi parmi plusieurs
Qui n’a pas l’usage de la pa-
role — Vrais

7

W
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VERTICALEMENT
. Vue d’un objet — Lieu de dé-
lices

. Qui aguichent

. Délivrance

. Louange — Opéra italien tiré
d’une tragédie de Shakespeare

. Maigre — Rivière de Erance

. Fils de Jacob — Mouvement
impétueux — Posséda

. Vieilles — Ouvrage en vers

8. Tégument des grains — Conj.

11.

12.

— Prép.

. Varié, mouvementé

. Pierre précieuse — Insecte dip-
tère
Plante potagère — Pron. pers.

Suinter — Etats dignes de pitié

(Solution à la page 197)



Les pierres de naissance

Janvier: le Grenat.

Couleur: ordinairement rouge,
mais peut se trouver jau-
ne, vert ou brun-noir.

Symbole: la sincérité.

* * *

Février: l’Améthyste.

Couleur: bleu-violet.

Symbole: la constance.

* * * '

Mars: l’Hémathite ou pierre de
Saint-Etienne.

Couleur: gris teinté de rouge.
Symbole: le courage.

Ld # *

Avril: le Diamant.

Couleur: blanc crystal. Il s’en
trouve aussi de bleu, ro-
se, vert, noir, mauve et
saumon.

Symbole: l’intrépidité et
l’innocence.

* * “

Mai: l’Emeraude.

Couleur: vert.

Symbole: succès en amour.

* * *

Juin: la. Perle.

Couleur: blanche, jaune-crème ou
gris-rose.

Symbole: vertu et bonne santé.

* * »

Juillet: le Rubis.

Couleur: rose éclatant (rouge
clair).

Symbole: noblesse d’esprit et de
coeur.

Aoiit: le Sardonyx.

Couleur: brun rougeitre mélé de
rose.

Symbole: la fidélité.
Ou: le Péridot.
Couleur: vert olive.

Symbole: la franchise.

* * »

Septembre: le Saphir.

Couleur: bleu, passant du bleu
pâle à l’indigo. Certains
sont blancs ou jaunes.

Symbole: la vérité et la vertu.

* * *

Octobre: l’Opale,

Couleur: blanc avec des reflets de
lumiéres couleur de feu.
Ses reflets sont aussi sou-
vent verts, violets, rou-
ges ou bleus.

Symbole: richesse et honneur.

* * *

Novembre: le Topaze.

Couleur: jaune (ambre doré).

Symbole: protège contre les
accidents.

“ * *

Décembre: le Turquoise.

Couleur: bleu-vert.
Symbole: amitié et prospérité.
Ou: le Lapis-Lazuli.
Couleur: bleu pointé or.

Symbole: la générosité.
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Voici une surprise originale et
peu coûteuse pour Monsieur: une
noix de coco dont vous récoltez
tout d’abord le lait. Sectionnez la
tête de la noix, mais avec beau-
coup de soins, de façon à obtenir
une, section bien nette et droite.
Pour cette opération, nous vous
conseillons de bien fixer la noix,
afin d’être certain qu’elle ne puis-
se ge déplacer avant la fin du tra-
vail.

Videz-la de sa chair sans abimer
la coquille. Enlevez la barbe exté-
rieure et polissez ensuite au pa-
pier de verre extra fin. Vous ob-
tenez un très beau poli, la matière
étant très dure.

Avec une petite lime ronde vous
faites trois petites entailles sur le
rebord intérieur de la grande par-

tie qui deviendra le pot à tabac,
sans entamer la surface extérieure.
Elles servent à recevoir les trois
arrêts fixés sur les bords du cou-
vercle, l’endroit précis correspon-
dant aux trois entailles. A ces
points, vissez trois minuscules vis
dont vous limez la tête, en laissant
dépasser le corps de 3 à 4 mm.
(1/8 de po. environ). Au fond et
au milieu du couvercle, faites un
petit trou et passez-y une vis qui
ixera la bille en bois faisant office
de poignée.

Terminez votre travail en vis-
sant trois billes de bois sur une
planchette bien préparée et bien
polie. Fixez-les après avoir pré-
senté le pot, et de la façon à ce
ue les billes, placées à distances
gales, épousent exactement la

base de la noix.
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Au moyen d’une deuxiéme noix

et en prenant une planchette plus

longue, vous pouvez sans difficulté,
et par le méme procédé, obtenir

tout un nécessaire. Achevé, il sera

du plus bel effet et trés original.
Enfin, comme toute dernière

opération, un peu de cire et d’huile

donneront un brillant et un fini

parfait.

CTE
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Coiffeuse entourée de Vichy ou
de coton.

Ce petit meuble est composé de
3 tablettes. La petite sert d’éta-
gère et celle du dessous pour le
rangement des divers objets.

Les montants et les traverses
sont de simples planches et bois
ronds assemblés à mi-bois. Ils sont
complètement cachés par le tissu
plissé et fixé autour de la grande
tablette.

La tablette supérieure est dépo-
sée et vissée sur les extrémités des
deux montants en arrière. La gran-
de table est déposée et vissée sur
les deux montants ronds. Vissez-la
ensuite aux montants arrière. La
tablette intérieure est maintenue
de la même manière.

La bande de triplex se cloue en-
dessous de l’étagère. Cette partie
de la coiffeuse ainsi que la grande
tablette seront tapissées.

Le miroir est suspendu au mur.
Il sera rond ou ovale.
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Matériaux à employer

— 2 montants de 75cm (29% po) x
4 cm (1% po) x 2.5 em (1 po)
d’épaisseur.

— 2 traverses de 75 em (2942 po) x
4 cm (1% po) x 2.5 cm (1 po)
d’épaisseur.

— (les extrémités des traverses
sont assemblées à mi-bois aux
montants).

— 2 pieds ronds de 63.5 em (25 po)
de long sur 3 cm (1% po) de
diamètre.

— 1 tablette de 73 cm (2834 po) x
8 cm (3 po) x 1.5 em (3/5 de
po) d’épaisseur.

— tablette de 75 em (29% po) x
36 cm (14 po) x 1.5 em (3/5
de po)

‘—1 tablette de 71 em (27 9/10 po) x
22 cm (8 4/5 po) x 1.5 cm (3/5
de po) pour le découpage des
tablettes voir figure C

— 1 rectangle de triplex de 3 mm
(1/8 de po) x 75 em (29% po) x
10 em (4 po).
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VOTRE ÉTIQUETTE
(Réponse au questionnaire de la page 34)

.— Le supérieur.

.— La maîtresse de maison.

.— De parler de soi.

.— La femme.

.— Mon mari.

.— L’homme.

.— Non, à moins que l'on soit
entre gens très intimes, et
que la personne mentionnée
soit connue, au même degré
intime, de tout le monde.

8. — Votre Eminence.

.— La femme.

10. — Les présentations se font
toujours du plus modeste au
plus élevé en dignité: ainsi
l’âge confère la plus haute
dignité — On présentera
donc un jeune homme à un
monsieur plus âgé; un hom-
me à une femme; un indivi-
du ordinaire à un personna-
ge de situation plus élevée;
une jeune femme à une da-
me plus âgée, etc.

11,— Quand un monsieur est pré-
senté à une dame, celle-ci
salue toujours mais reste
assise. Si ce sont deux fem-
mes qui sont présentées
Tune à l’autre, celle qui est
assise ne se lèvera que si la
dame est très âgée ou de
beaucoup supérieure en di-
gnité et qu’elle tienne à lui
marquer son respect d’une
façon spéciale. Autrement
elle demeurera assise et ne
se lèvera que si l’autre da-
me entame une conversa-
tion et demeure debout.

12.— Il n’est pas nécessaire de
tendre la main, mais il est
d'usage de le faire si la nré-
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sentation est faite par des
parents ou des amis trés
intimes. C’est la jeune fille
ou la jeune femme qui doit
tendre la main la première;
jamais le monsieur ne doit
en prendre l'initiative.

13.— Elle doit accepter sans se
faire prier et remercier de
cette faveur par un merci
cordial et distinct.

14.— Les cartes d’invitations doi-
vent être envoyées 2 ou 3
semaines avant le mariage,
3,Jemaines n'est pas trop
tôt.

15. — Ils doivent être envoyés
chez la fiancée dans la se-
maine qui précédera la date
fixée pour le mariage.

16. — Entre fréres et soeurs, une
lettre cachetée et une porte
fermée ne doivent être ou-
vertes que si l’on en a reçu
la permission.

17. — Non, il faut observer un dé-
lai discret et n’avoir pas l'air
de répondre à une politesse
par une autre.

18.— S'il y a un cadeau à faire,
ce doit être à la maîtresse
de maison et s’il y & plu-
sieurs enfants, au plus jeu-
ne,

19. — Oui, elle le peut, avec la
permission de ses pa-
rents; il serait même plus
dans la note que les parents
ajoutent un mot gentil sur
la carte de la jeune fille qui
accompagnera l'envoi.

20. — Oui, mais celle-là seulement.

21. — La charité, le tact et le res-
pect-humain,



Au lempd ded pique-niques

Juin, la fin des classes ! Juin, les
pique-niques de fin d'années ! Juin,
les vacances ! Quelle belle joie en
perspective pour grands et petits. Et
vest ainsi que d’un juin à l’autre,
d’une vacance à l’autre on a hâte de
vieillir La curiosité de ce qui va
nous arriver d’inattendu nous entraî-
ne comme dans un tourbillon.

Les Economistes Ménagères de la
Section des Consommateurs, Ministère
de l’Agriculture du Canada, tout com-
me les autres citoyens du pays, sont
impatientes de voir s’installer l’été afin
de pouvoir pique-niquer sur l’herbe.
Cependant, par déformation profes-
sionnelle sans doute, elles ne peuvent
s'empêcher de penser aux difficultés
de la conservation des aliments en
été, surtout ceux de la boîte à lunch
et du panier à pique-nique. Chaque
année, on rapporte ici et là des
accidents de gens malades après une
excursion, une fin de semaine de va-
cances et cela, tout simplement, parce
que les aliments n’avaient pas été
conservés avec soin. Il y a aussi,
ce dont on ne parle pas, c’est-à-dire
les aliments qu’on a jetés, parce qu’on
n’avait pas su les garder en bon état.

Si on veut remonter le cours des
événements on doit naturellement par-
ler d’abord de l’achat d'aliments frais
comme première condition et ensuite
de l’achat en temps opportun. Un
aliment très périssable doit nécessaire-
ment être acheté juste à temps pour la
consommation immédiate ce qui laisse
supposer que la ménagère doit con-
naître la longueur possible d’entre-
posage pour chaque aliment. L’ex-
périence est encore ici un grand mai-
tre pour enseigner quoi acheter et
quand l’acheter.

Il y aurait beaucoup à dire sur les
causes de détérioration des aliments
lesquelles peuvent se placer sous deux
grandes classes

:

la détérioration qui
se manifeste par l'’amollissement, le

ratatinement, la perte de couleur, de
saveur, etc.; elle commence dès la
cueillette des fruits, des légumes,
l’abattage de la viande et s’attaque
à la qualité des aliments en détruisant
leur valeur nutritive, mais elle n’o-
blige généralement pas à jeter les
aliments, de même qu’elle ne com-
porte ordinairement pas de danger
d'accident.

Il y a aussi la détérioration par les
microbes, c’est-à-dire les êtres infini-
ment petits, visibles seulement au
microscope, qu’on trouve partout au-
tour de nous dans lair, les aliments,
le sol et qu'on appelle levures, moi-
sissures et bactéries.

Les levures causent la fermentation
des aliments laquelle on corrige or-
dinairement quand elle n’est pas trop
avancée, en portant I'aliment au point
d’ébullition.

Les moisissures que tous savent re-
connaître s’enlèvent tout simplement
et le reste de l’aliment est utilisable.

Quant aux bactéries elles sont par-
fois plus considérées comme “micro-
bes” que ne le sont les levures et
les moisissures peut-être parce qu’elles
produisent une substance appelée “to-
xine”. laquelle peut causer l’empoi-
sonnement. Dans ce cas, parmi les
signes évidents de détérioration on
mentionne une odeur de putréfaction,
de soufre ou autres senteurs suspec-
tes; un goût anormalement acide, des
bulles gazeuses, ou encore la sépara-
tion des produits comme les crè-
mes, les cossetardes vieillies.

Le problème est que les microbes
font plus facilement leur travail de
destruction dans les aliments non a-
cides lesquels peuvent ne présenter
aucun de ces signes évidents de dété-
rioration et être même dangereux à
consommer. C’est ce qui explique le
soin qu’on doit apporter à la con-
servation d'aliments comme les vian-
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des, les volailles, le poisson, les oeufs,
les asperges, les haricots, (fèves),
les pois, les épinards. Les remplissages
de sandwiches ou autres aliments pré-
parés de ces bases doivent être te-
nus au froid dans le réfrigérateur si
possible jusqu’au moment de partir
pour le pique-nique. Même dans ce
cas ces produits ne peuvent se con-
server que quelques jours à plus for-
te raison se gâteront-ils s'ils sont
maintenus à une température plus ou
moins chaude pendant des heures.

Voyons maintenant comment on
peut protéger et conserver les ali-
ments qu’on apporte en pique-niques,
en excursions, etc. La manipulation
diffère naturellement selon les circons-
tances, les conditions, le nombre de
personnes. Un pique-nique pour cent
enfants par exemple, demande une
préparation différente de celui pour
deux ou dix adultes. Le problème est
facilité si on possède de ces magni-
fiques boîtes à lunch avec comparti-
ment à glace ou si on dispose de glace
en bloc ou en cubes. Dans ce cas, les
aliments à conserver frais comme les
sandwiches, les salades peuvent être
déposés dans des sacs de plastic, des
bocaux de verre et placés sur la
glace dans un récipient quelconque —
marmite — chaudron — panier et re
couvert de glace. Ce récipient peut
alors être isolé avec des serviettes ou
une couche épaisse de papier à jour-
naux. Rendu sur les lieux, il suffira
de la disposer à l’ombre et à cou-
vert.

Les sandwiches sont naturellement
l’aliment classique des pique-niques,
mais ceux qui ne les aiment pas peu-
vent simplement apporter du pain
entier, tranché ou tranché et beurré
se faisant ensuite un plaisir de tarti-
ner sur place ou de déguster simple-
ment avec de la viande, du fromage.
Les fruits, les légumes lavés, taillés
ou non, enveloppés dans du papier
ciré ou déposés dans des sacs de plas-
tic peuvent aussi être gardés près de
la glace.

Les salades sont très difficiles à
conserver; aussi conseille-t-on de gar-
der les légumes, les viandes, séparé-
ment dans du papier ciré, des sacs
plastic ou d'autres contenants at-
tendant le moment de servir pour les
mélanger et y ajouter la mayonnaise
ou la sauce.

Pour les breuvages, les aliments
chauds, les thermos petits et grands
rendent d'immenses services. Natu-
rellement un bon feu à l’extérieur
surtout si on dispose d’un gril faci-
lite aussi beaucoup les appréts.

Inutile d’insister sur la nécessité
de calculer aussi exactement que pos-
sible la quantité d’aliments a apporter
afin de ne pas avoir a jeter de la
nourriture ou à prendre des risques
en utilisant des produits qu’on a dû
rapporter et qui peuvent présenter des
dangers. (Publié par la Section des
Consommateurs du Service des Mar-
chés du Ministère de l’Agriculture du
Canada).

 

Quand je suis avec mon
ami, je ne suis pas seul et
nous ne sommes pas deux.

Pythagore.

Les grandes âmes sont
comme les nuages: elles ne
ramassent qu’afin de répan-
dre.

Kalidasa.
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omment nommera-t-on bebe 7

Pour aider les parents dans le choix,
toujours difficile, du prénom de bébé,
nous vous présentons, ci-après, cer-
tains prénoms de garçons et de fil-
lettes avec leur signification.

11 est intéressant d'essayer de prévoir
quel sera le caractère de l'enfant qui
s'annonce. Nous pouvons admettre
l’influence de la mère sur l’enfant à
naître. Le comportement de la mère
pendant les longs mois durant les-
quels elle l'a porté et désiré avec
tout son coeur maternel, n’aurait-il
pas des répercussions sur son enfant?

Quand il s’agit du choix du nom,
par exemple, il arrive que longtemps
à l’avance, parfois, elle aura dit : Je
donnerai tel nom à mon fils, tel nom
à mafille. Quand ce n’est pas son nom
qu’elle choisit ou celui de son mari,
elle cherche au calendrier de Saints
ou ailleurs pour en trouver un en ac-

cord avec ses idées et ses goûts. Sou-
vent, elle se retourne vers les person-
nes de sa connaissance qu'elle aime
et on la verra alors choisir tel pré-
nom parce que telle personne avec
qui elle est liée d’amitié présente un
ensemble de qualités qu’elle apprécie.

Avant tout lorsqu’on donne un nom
à un enfant, on veut qu’il nous res-
semble ou ressemble à une autre per-
sonne aimée. Ne croyez-vous pas que
ce principe influencera le caractère
du nouveau-né ? S'il est vrai qu’une
vertu est attachée à chaque nom, sa-
chons en profiter dans le choix du
prénom de notre tout-petit.

Autre chose à signaler lors du choix
du prénom :“Il faut que les noms
obéissent aux lois de l'harmonie, di-
sait Balzac, on ne peut communément
appliquer un prénom qui ne sonne
pas bien avec le nom de famille” . . .
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Prenons bien garde d’éviter les as-
semblages de noms qui font rire de
ceux qui les portent et, dans tout ceci,
considérons d’abord le bien de l’en-
fant.

ALINE - ALICE :Les Aline tout com-
me les Alice sont des personnes de
cerveau aux idées obstinées. Rêveu-
ses mais pas idéalistes, car elles sont
terre à terre et bourgeoise. Elles ont
du coeur et se laissent facilement
tromper ; donnent de leur temps et
d’elles-mêmes sans compter, mais sont
matériellement économes. Leur tem-
pérament amoureux et quelques fois
passionné ne leur nuit généralement
pas, car elles ont beaucoup de pudeur
et de réserve. Coquettes mais pas or-
gueilleuses, douces, sensibles, simples
dans leurs manières beaucoup de
timidité qui les fait peu communica-
tives, susceptibles, jalouses, rancuniè-
res. Indépendantes par-dessus tout, el-
les sont de sens moral plutôt large.
Volonté capricieuse, mais avec des
accès d’énergie pendant lesquels elles
sont très opiniâtres. Se débrouillent
bien en affaires. Mentent facilement,
mais sont sincères dans leurs affec-
tions, qui sont rares, car elles sont
très difficiles dans le choix de leurs
amis. Très portées aux idées noires.
— Voilà en somme, deux prénoms
féminins intéressants, car malgré cer-
tains défauts de caractères ou de tem-
pérament, elles ont un coeur d’or.

ANDREE Caractère assez difficile
à comprendre et à définir. Intelligence
aux idées bizarres, parfois nuageuses,
mais dans le fond plutôt pratiques.
Nature douce et nonchalente avec des
accès d’énergie. Volonté obstinée, cal-
me, elles savent ce qu’elles veulent et
réussissent bien dans la vie. Elles sont
ordinairement orgueilleuses, susceptibles
et indépendantes, aiment le confort et
ne regardent pas à la dépense. Tem-
pérament affectueux qui tantôt les
fera inconséquentes et tantôt réservées
jusqu’à la froideur. Beaucoup de mai-
trise de soi, livrant peu leur pensée.
— C’est en résumé, un caractère peu
banal; le fond est bon mais peu de
finesse, car énergie et dureté priment
chez elles.

CLAIRE : Intelligence ouverte, imagi-
nation mouvementée, grande clarté de
jugement. Curieuses, idéalistes et .rê-
veuses. Ayant beaucoup d’intuition
et de perspicacité, clles aiment à cau-
ser et sont plutôt moqueuses. Carac-
tère très indépendant, vif et empor-
té; parfois inconséquentes, franches et
spontanées, fines et insinuantes. Sen-
sibles à l’excès, nerveuses, changeantes,
aimant le mouvement, l’entrain et la
gaieté, avec périodes de tristesse; elle
ont les larmes faciles. Elles sont af-
fectueuses et délicates dans leurs sen-
timents; serviables et dévouées. Orgueil-
leuses, un peu présomptueuses, elles
sont actives et bonnes travailleuses;
bonnes pour la direction et aptes au
commandement. Leur volonté a des
hauts et des bas, mais elles la maî-
trisent et malgré leur imagination, gar-
dent de la suite dans les idées. S’em-
ballent facilement, mais peu prudentes
et pas assez méfiantes. Assez dépen-
sières. — Enfin, ce sont en général,
des femmes de coeur et de tête, avec
fond sérieux. C’est un des plus beaux
noms à donner .

DENISE :Intelligence éveillée et spi-
rituelle, ont beaucoup d'imagination,
d'indépendance et assez de prétention,
gardant un grand désir de plaire
sous un extérieur simple. Nature calme,
peu impressionnables, elles mesurent
la portée de leurs actes et de leurs
paroles. Elles ont ordinairement bon
caractère. Habiles en affaires, pru-
dentes, suite dans les idées, ne per-
dant jamais la tête. Leur sens moral
est assez large. — Voilà un gentil
prénom, qui habituellement, va à une
gentille personne.

LUCIE : Cerveau qui réfléchit et ap-
profondit. Aptes aux choses intellec-
tuelles, arts, littérature, philosophie.
Aimant la discussion et raisonneuses,
mais aux idées exclusives, et dont l’i-
magination et l’obstination faussent
le jugement. Moqueuses et ironiques.
D’esprit curieux, enthousiastes, sou-
vent dans les nuages, elles sont fines
et originales. Caractère des plus in-
dépendant, avec des idées très per-
sonnelles, n’aiment prendre avis de
personne, un peu égoistes. Elles ne
manquent toutefois pas de coeur et
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sont bonnes, généreuses et compatis-
santes; d’un dévouement absolu pour
ceux qu’elles aiment. mais s’attachent
difficilement et ignorent la sensible-
rie. Aiment les attentions et les hom-
mages, même si elles semblent les dé-
daigner. Assez sensibles, elles cachent
ce côté de leur tempérament, sous des
dehors calmes et posés, mais au fond
elles sont vives, nerveuses et impres-
sionnables, et quand elles s’oublient
deviennent difficiles et tranchantes
dans leurs décisions. Elles se frois-
sent facilement et sont rancunières et
vindicatives. Habituellement renfer-
mées sur elles-mêmes, mesurent leurs
paroles, leurs gestes et l’expression de
leurs sentiments, la moindre mala-
dresse les fait se replier sur elles-
mêmes. Leurs principales qualités : la
franchise et la fidélité dans leurs af-
fections. Naturel très aimant, même
un peu sensuel, mais chez elles Ja tête
est là pour refroidir les sens. D'une
volonté ferme, décidée, tenace, elles
vont de l’avant sans se laisser influen-
cer. Calculent leurs dépenses pour ne
pas être prises au dépourvu, mais ne
cherchent pas à amasser. — C’est un
prénom fort à recommander, car cel-
les qui le portent ne peuvent passer
inaperçues ou indifférentes, ayant une
belle personnalité.

RENEE : Joli nom, léger, vif, senti-
mental. D'une intelligence vive, les
Renée ont des idées nuageuses, fines,
mais peu de profondeur. Aimantes,
elles sont délicates de sentiments mais
leur sens moral est très vague. Gaies
et gracieuses, elles sont très sensi-
bles et portées aux idées tristes passa-
gères. Leur caractère décidé et tem-
péré par une volonté capricieuse, el-
les ont une grande vivacité, sont é-
tourdies et obstinées dans leurs juge-
Comme leur Patron saint Pierre, ils
peuvent fléchir, mais leur énergie et
leur esprit loyal, leur fait reconnaî-
tre leurs torts et revenir en arrière,
pour repartir du bon pied. D'un na-
turel simple, ils aiment un peu la
considération et ont quelquefois l’a-
mour propre chatouilleux. Talents ad-
mirables de directeurs et d’organisa-
teurs, ils sont prudents, ordonnés, con-
sciencieux et ont beaucoup de présen-

ce d’esprit. À un fond de gaieté, d’en-
train charmant, se mêle une légère
dose de pessimisme dû à leur nature
un peu indolente qui est cause de
leurs faiblesses et de leurs défaillances
passagères. C’est un prénom avan-
tageux, car les Pierre semblent être
né sous une bonne étoile et ont tous
les atouts pour réussir dans la vie.
ments et leurs opinions. Le sens pra-
tique et d’économie est nul chez el-
les. — Ensemble gentil, mais manquant
d’énergie et de relief, elles ont peu
de personnalité.

ROSE : Intelligentes, spirituelles, elles
sont douces mais susceptibles. Ce sont
de bonnes personnes, aimantes, dé-
vouées mais sans enthousiasme, chez
elles le calme et la raison dominent
toujours. Indépendantes de caractère,
quelquefois indifférentes, elles sont
fières et réservées; tout en étant aima-
bles et gracieuses, elles sont peu ti-
mides et assez décidées d’allure. Tour
à tour graves et enjouées, elles ont des
moments de mélancolie et sont en-
clines à la paresse et au décourage-
ment. — L'ensemble est sympathique
mais donne une idée de charme plutôt
que d’énergie. Leur penchant à la
tristesse fait que les Rose sont rare-
ment heureuses.

SUZANNE : En général elles sont
d’une intelligence ouverte, facile mais
superficielle. Leur imagination en fait
de trés bonnes causeuses et sur tou-
toutes sortes de sujets, mais irréfléchies
et trés expansives, leurs paroles res-
semblent aux gazouillis des oiseaux.
Ayant beaucoup de goiit, elles peu-
vent se lancer dans des travaux in-
tellectuels ou artistiques mais rien de
solide, de profond. D’une nature dou-
ce et molle, elles sont sensibles et
leur nervosité les rend parfois sus-
ceptibles et emportées, ce qui dé-
teint sur leur bonne humeur, mais
elles n’ont pas de rancune pour deux
sous. Ayant beaucoup de coeur, elles
sont parfois trop bonnes et laissent
abuser d’elles-mêmes facilement. Elles
ne regardent pas du tout à l'argent.

(Suite à la page 92)
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Chapeau au crochet
ABREVIATIONS

SR maille
Ms cs c ans en ne 000 maille simple
Pms ooo... petite maille serrée
[ofPN Chaine
SUID. ori suivant
Mdcs nsssu ee maille double
Broo000 0 bride
Br. dble .......... bride-double (s)
Esp ...ccasacscas sance nu000 espace

Répéter ce qui est entre parenthèses
autant de fois que stipulé.

Ww

Modèle no P.C. 5479-F

Fournitures requises 5 pelotes de
Coton perlé Clark’s en grosseur 5 -
Art. 4589 - brun couleur no 671 (ou
autre teinte au choix), 1 crochet de
plastique no 5, des bouts de laine
bleue et rouge, quelques petites bou-
les dorées, argentées ou de nacre.
Employer 2 fils pour tout le tra-
vail. .

Echantillon 5 m. semi-dbles : 1
pouce; 3 rangs 1 pouce.

Commencer au centre de la calot-
te, exécuter 3 m. en lair. ler rang:
exécuter 7 m. semi-dbles dans la 3e
m. en l’air à partir du crochet. 2e
rang: En ne relevant que la bou-
cle avant, exécuter 2 m. semi-dbles
dans chaque m. semi-dble tout le long
du rang (l’envers de l’ouvrage est
l’endroit du chapeau). 3e rang: * M.

semi-dble dans la m. semi-dble sui-
vante, 2 m. semi-dbles dans la m. se-
mi-dble suivante (il y a une aug.)
Reprendre de *. 4e rang: Procéder
en patron tout le tour, aug. de 7
ms uniformément tout le long du
rang. Se au l4e rangs: Répéter le
4e rang. 15e au 23e rangs inel.: En
patron tout le tour sans aug.
BORD ler rang: Répéter le
de rang. Ze rang: Procéder en pa-
tron, aug. de 14 ms également tout
le tour. 3e au 8e rangs incl. : Com-
me le 15e rang. 9e rang : Ms dans
chaque point du rang, dim. de 27 ms
uniformément tout le tour. Joindre ‘et
couper le fil. Plier en-dessous les 4
derniers rangs et les fixer en place
par un surjet.

GARNITURE

La bande décorative est faite de 3
motifs bleus et de 3 motifs rouges.
Exécuter deux chaînes: une bleue
et une rouge, chaque chaîne ayant
20 pouces de long. Coudre les chai-
nes, en alternant les couleurs, tout
autour de la calotte( voir la pho-
to), puis poser les petites boules ici
et là le long de la bande.

' ABREVIATIONS

M. en lair, maille en l’air Ms —
maille simple (simple crochet). M.
semi-dble, maille semi-double. Aug. —
augmenter. Dim. — diminuer.
L’astérisque indique la répétition de
la même série de points.

———_____¥V_

LA VERITE :

Le président du tribunal a un té-
moin :
— Jurez de dire toute la vérité,

rien que la vérité !
L’un des avocats présent a son

confrère :
— Hein ! si l’on exigeait autant

de nous !

L’AMOUREUX JALOUX :

— Je suis très jaloux, tu sais. Si
jamais je te voyais faire de l'oeil
à un autre homme, je serais capa-
ble de le tirer.

— Dans ce cas, mon cher, tu fe-
rais mieux de t’acheter une mi-
trailleuse immédiatement.
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(Suite de la page 89)

Aimantes de nature, elles sont des plus
affectueuses, aiment le plaisir, les dis-
tractions, les hommages, les cares-
ses; elles doivent se surveiller étant
d’une légèreté rare et leur inconsé-
quence peut les mener aux pires ca-
tastrophes. De volonté faible, elles
manquent d’ordre ©t sont capricieuses
mais très actives, sans ténacité ni
persévérance. Malgré leur caractère
étourdi, elles ne perdent pas la tête
et savent être pratiques pour diriger
leurs petites affaires. Pour réussir, el-
les sont parfois rusées — Enfin, ce
prénom de Suzanne est très joli et
il indique en général un bon caractère,
gai et plein d’entrain.

SIMONE : Ce prénom a un petit
cachet fin et artistique, littéraire. Les
Simone sont ordinairement très indé-
pendantes d'idées et de sens moral.
Agréables en société, elles ont des
manières douces et conciliantes; mais
ont l'habitude de garder pour elles
leurs impressions et leurs pensées; car
toujours prêtes à se révojter, elles
préfèrent se taire. Réservées, fières,
simples, mais un peu prétentieuses dans
leur tenue, leur attitude est souvent
indifférente ou renfermée, ce qui fait
que leur tempérament aimant et pas-
sionné ne paraît pas au dehors. Leur
volonté est ferme, énergique et cons-
tante : elles dirigent très bien leur
barque. Elles sont même un peu ru-
sées. — L'ensemble de ce caractère
laisse une arrière-pensée, mais somme
toute, il est bien féminin.

MADELEINE : Femmes intelligentes
à l'imagination forte, portées vers les
nouveautés, curieuses. Leurs idées sont
fines, elles aiment beaucoup la dis-
cussion et causent avec facilité. Très
animées, elles soutiennent leurs opi-
nions avec obstination pour les faire
partager. Moqueuses, spirituelles, à
l'ironie toujours jaillissante, ne vous

tracassez pas si elles semblent scepti-
ques, car au fond elles sont très croy-
antes, voire même crédules. Dans l’inti-
mité, gaies, pleines d’entrain et spon-
tanées, elles ont un abandon charmant,
naturel. Douces et sensibles, elles sont
nerveuses, vives et impressionnables
à l’excès. Elles se froissent quelque-
fois pour des riens et se laissent aller
à des accès de colère et de violence
qu’elles regrettent aussitôt, elles n’ont
pas de rancune du tout. Coeur excel-
lent, généreux, elles se donnent sans
compter et sont capables de gros sa-
crifices. Leur gaieté habituelle est
troublée de tristesse subite et courte:
elles s’émeuvent facilement et cette
émotion va souvent jusqu’aux larmes.
Affectueuses et aimantes, elles ont un
grand besoin d'aimer, de s’épancher,
de se sentir aimées; elles sont beau-
coup plus caressantes et câlines qu’on
ne suppose. Généralement distinguées
et fières, elles ont parfois l’air un
peu dédaigneux. Confiantes en elles-
mêmes, elles ont peu de timidité et
même si elles sont très indépendantes,
leur allure n’a rien de libre. De
goûts fins et délicats, elles aiment
tout ce qui est beau, les parfums et
en général tout ce qui flatte leurs
sens. Dépensières, elles n’ont aucun
principe d’économie. Leur énergie va
de pair avec leur rervosité. Leur vo-
lonté est plutôt forte et autoritaire.
Elles sont sujettes aux découragements
et aux dépressions qu’elles surmontent
assez facilement et rapidement. Très
actives, elles sont par contre très
peu ordonnées et manquent de sens
pratique. — L'ensemble de ce ca-
ractère est très sympathique et en fait
l’un des prénoms féminins les plus
séduisants et attrayants. En un mot :
l’un des meilleurs !

CLAUDE Hommes de peu d'appa-
rence mais de fond sérieux. Cerveau
large avec imagination rêveuse et ori-
ginale ayant beaucoup d’aptitudes pour
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les sciences. Etres doux et calmes
doués de bons sentiments, mais de
volonté indépendante. — Il est mal-
heureux que ce prénom tende à dis-
paraître, car les Claude sont des hom-
mes sur qui l’on peut compter.

YVES : Ensemble assez sérieux : goût
du travail consciencieux très prononcé,
grandes aptitudes aux études avan-
cées, volonté persévérante, tenace et
obstinée. Beaucoup de susceptibilité
bien que leurs manières soient aima-
bles et douces. Dévoués, sachant se
donner complètement au service des
bonnes causes. Ils sont de la trempe
dont on fait les apôtres, car ils com-
prennent leurs responsabilités — Il
est à souhaiter que ce prénom se
porte de plus en plus car nos temps
modernes ont besoin de gens convain-
cus et apôtres dans leur milieu.

PIERRE : Leur intelligence est facile
mais lente, leurs idées sont nettes,
l'imagination pondérée, sachant réflé-
chir et raisonner, ils sont un peu in-
dépendants mais généreux à l’excès.
Sensibles, doux et conciliants; ils sa-
vent contenir leur vivacité, voire même
leur violence qui n’éclate qu’à de
rares intervalles. Affectueux mais non
passionnés, ils plaisent aux femmes
étant séduisants dans leur manières et
leurs paroles, aimables et distingués.
Souvent, pour éviter d’être dominé
par la femme, ils manifestent envers
elle de l’indifférence et de la froideur.
Ils sont très difficiles dans leurs ami-
tiés et leurs affections. Egoïstes et dé-
voués à la fois, ils rendent service de
bon coeur si on les en prie, mais ne
s'offrent pas deux-mémes.. Ils sont
trés peu communicatifs. En général,
francs et sincères, ils font des hommes
de devoir, des amis sûrs et discrets.

Comme leur Patron saint Pierre, ils
peuvent fléchir, mais leur énergie et
leur esprit loyal, leur fait reconnaî-
tre leurs torts et revenir en arrière,
pour repartir du bon pied. D’un na-
turel simple, ils aiment un peu la
considération et ont quelques fois l’a-
mour propre chatouilleux. Talents ad-
mirables de directeurs et d’organisa-
teurs, ils sont prudents, ordonnés, con-
sciencieux et ont beaucoup de présen-

ce d’esprit. À un fond de gaieté, d’en-
train charmant, se mêle une légère
dose de pessimisme dû à leur nature
un peu indolente qui est cause de
leurs faiblesses et de leurs défaillances
passagères. C'est un prénom avan-
tageux, car les Pierre semblent être
nés sous une bonne étoile et ont tous
les atouts pour réussir dans la vie.

ANDRE : Les hommes de ce nom
ont généralement une bonne intel-
ligence, de l’imagination, des idées ori-
ginales mais exclusives et tiennent à
leurs opinions. Ils ont du goût pour
les études et les choses intellectuelles,
mais ils manquent de finesse et d’idéal.
Ils sont très moqueurs et souvent scep-
tiques. Impresionnables et changeants,
tantôt durs ou doux, même assez vio-
lents parfois, mais ayant toutefois beau-
coup d’emprise sur eux-mêmes. Leur
indépendance de caractère les fait se
révéler tout à la fois avec un mélange
de bonnes manières et de brutalités,
avec des brusqueries grossières. Ils
ont de l’aplomb et beaucoup de sans-
gêne. Sensuels et affectueux, leur ru-
desse fait qu’ils n’ont pas avec les
femmes toute la délicatesse voulue.
Egoistes : eux, premiers servis ! . . .
les autres après. Peu dépensiers, mais
pas avares. Franchise intéressée, ils
sont souvent flatteurs à l'excès, pour
peu qu’ils en tirent profit. Accès de
gaieté, contrôlés par leur sérieux na-
turel, ils sont peu communicatifs et se
replient sur eux-mêmes. De volonté
ferme mais de peu de durée : entêtés
plutôt que persévérants. Autoritaires,
ils plient facilement quand leur inté-
rêt est en jeu. Actifs, travailleurs, posi-
tifs et méticuleux parfois jusqu’à l’ex-
cès. — Ce prénom donne l’ensemble
d’un caractère assez bon, mais maté-
riel et égoïste.

JEAN : Hommes d’action à l’imagina-
tion ardente, intelligence très ouver-
te avec des aptitudes les plus variées.
Leur esprit est porté à la critique,
mais ils sont simples et n'aiment pas
les complications.  Impressionnables,
sensibles, affectueux, parfois sensuels et
passionnés, ils ressentent un grand be-
soin d'expansion et garder le juste

(Suite à la page 135)



Notre billet de savoir-vivre

Ecouter les autres ? . . . une simple politesse . . .

— Toutes les conversations ne sont pas des bavardages
vains.

— Si l’on vous prend pour confidente, soyez aimable et
attentive. Indulgente aussi : Ne jugez jamais personne
sur une parole, sur un aveu.

— Les personnes âgées ont droit à votre respect. Ecou-
tez-les sans nervosité. Elles ne radotent pas toujours
et leurs conseils sont parfois précieux. Vieille expé-
rience vaut son pesant d’or.

— Devant les supérieurs, ne soyez pas nécessairement
passifs. Ecouter ne signifie pas simplement ouvrir les
oreilles. Répondez clairement aux questions qu’ils vous
posent.

— Une personne de moindre condition a toujours droit à
autant d’attention qu’une autre.

Ecouter les autres ? . . . un plaisir .

— L'occasion de s’instruire, de participer à une conver-
sation intéressante, voilà qui permet souvent d’acquê-
rir de nouvelles connaissances.

— De grâce, n’interrompez pas celui qui parle en faisant
des réflexions qui montrent que vous êtes à mille
lieues de la conversation. .

Ne pas trop s’écouter soi-méme . . .

— Que votre oreille, lorsque vous parlez, soit critique et
non admirative.

— Beaux mots ne font pas toujours beau — et surtout
bon — langage.

— Ecouter, c’est se rappeler souvent que si la parole est
d’argent, le silence est d’or.

— Un proverbe chinois pour terminer : “Ecouter, c’est
apprendre à devenir plus patient et plus sage.

Rosemonde
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CALENDRIER 1956

 

   

JUILLET san 11 ” 5 Pie I Gualbert 23 L S. Apollinaire
1D récieux g . Jean Gualber isti
2 L Visitation 13 V S Anaclet SM SteChristine
3M S. Léon II 14 § S. Bonaventure - Jacques le Ma-
4 MS. Uldéric 15 D 8e D. ap. la Pente- jeur
5 J 8. Antoine Zacha- 16 L côte D à 26 J Ste Anne

rie otre ame du 292V SP alé

6 V Ste Lucie Mont Carmel 238$ SS Anta con t

[ler Vendredi] 17 M Humilité de Marie - Viet azaire e

7S S88 Cyrille et Mé- 18 M S. Camille de Lel- ctor
thode lis 29 D 10e D. ap. la Pen-

[ler Samedi] 194 S. Vincent de Paul tecôte

D 7eD. ap. la Pente- 20 v S. Jérôme Emillen 30 L SS. Abdon et Sen-
9 L Ste Véronique 21S Ste Praxède nen

10 M Stes Rufine et 22 D 9e D. ap. la Pente- 31 M S. Ignace de Loyo-
Comp. côte la

JUILLET: LUNE
° Dernier quartier …

. Nouvelle Lune ……

Le caractère des personnes Premier Quartier

nées en juillet est marqué de

fierté, de courage, de générosité

et d'autorité. Leurs vues sont

-larges: elles voient grand. Qua-

lités : noblesse de coeur, amour,

aspirations élevées, altruisme.

Défauts : emportement, prodiga-

lité, orgueil, autoritarisme, osten-  

Pleine Lune

Dernier Quartier …

 

TEMPERATURE

JUILLET

1-3 Incertain.

4-8 Pluie légère.
9-12 Vents légers — un peu moins

chaud.

13-17 Beau et chaud.

18-21 Très beau et très chaud.

22-25 Orages électriques.

26-28 Temps chaud avec vents.

 

tation. 29-31 Très chaud — pluie probable.

AOÛT 10 V S. Laurent 20 L S. Bernard
1 M S. Pierre aux Liens 11 § SS. Tiburce et Su- 21 M Ste Jeanne de
2J Notre Dame des zanne Chantal

Anges 12 D 12e D. ap. la Pen- 22 M Coeur Immaculé de
3 V Invention de S. tecôte Marie

Etienne [ler Ven- 13 1 S. Jean Berch- 23 J 8. Philippe Bénizi
dredi] mans 24 V S. Barthélémy

4 S$ S. Dominique [ler ; , 25 S S. Louis
Samedi] 14 M Vigile de l'Assomp- 26 D 14e D. ap. la Pen-

5 D 1le D. ap. la Pen- tion tecôte
6 L fecote ot ti 15 M ASSOMPTION a L $ JosephCalazanz

a Transfiguration ; . Augustin
7M S. Donat 16 JS. Joachim 29 M Décollation de S.
8 M SS. Cyriaque et 17 V S. Hyacinthe Jean Baptiste

Comp. 18S Ste Hélène 30 J Ste Rose de Lima

9 J 8. Jean Marie 19 D 13e D. ap. la Pen- 31 V S. Raymond Non-
Vianney tecôte nat   
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Saison: ÉTÉ
LUNE

Nouvelle Lune … … 6

Premier Quartier ... 13

Pleine Lune 21

Dernier Quartier . 28

 

TEMPERATURE

AOUT

1-4 Chaleur humide et écrasante.

5-8 Pluie — vents chauds.

9-13 Plus beau — un peu plus frais.

14-17 Temps variable.

18-22 Chaud — orages probables.

23-26 Plus beau — très humide.

27-31 Beau et chaud.  

AOÛT:

Les personnes nées en août

sont d’un caractère réfléchi avec

un grand esprit d'analyse, beau-

coup de méthode et de pureté
de coeur. Qualités : esprit criti-

que, moeurs honnêtes, serviabi-

lité, intelligence fine, prudence,

d'une bonne tenue morale. Dé-

fauts : tendarce à ergoter, indé-

cision, manque d’audace et de
fermeté, esprit de système ex-

cessif et abus de l‘analyse.

 

   
  

 

SEPTEMBRE 11 M SS. PROTE et 20 JS. Eustache
1S S. Gilles [ler Sa- Hyacinthe 21 V QuatreTemps et

medi] 12M Saint Nom de Ma- ,, Quatre Temps S.

2D en ap la Pen- 43 5 5 Philippe Thomas de Ville-
3 L SteSéraphine 14 V Exaltation de la 22 D 18e D. ap. la Pen-

. olse

5 M S. Laurent Justi- 15 S Notre Dame des ,, | fecdte la Merci
, Dien h 16 D feptDouleursan 25 M S. Cléophas

6 S. Onésiphore . - la - Y Mart: _

Tv va dren] Lier faire eu hadlens yrs Ca
endredi] 17 L  Stigmates de S. -

8s Nativité de la B. Francois 21J SS.Come et Da
. erge Marie . Joseph de Cu-

9 D 16e D. ap. la Pen- pertinot 25 y Fy Mirasasnan-
10 L Eecôte 1 de T 19 M Quatre Temps et ge ,

. colas de To- Notre Dame de la _
lentino Salette 3D oe ap. la Pen

SEPTEMBRE : LUNE
+. Nouvelle Lune So 4

Amabilité, nature affectueuse, Premier Quartier 11
. . A Pleine Lune ……… . 19

sentiment de la justice, goûts ar- Dernier Quartier ... 27

tistiques : telles sont les princi-

ales caractéristiques des person- TEMPERATUREP q P SEPTEMBRE
nes nées en septembre. Quali-
tés premières : bonté et senti-

ment raffinés. Défauts : tendan-

ce à se laisser vivre, à chercher

l'approbation, à passer d’un ex-

trême à l‘autre.  
1-2 Clair et ensoleillé.
3-6 Nuageux — vents légers.
7-10 Pluies fréquentes — plus chaud.

11-14 Plus frais.
15-19 Vents forts — orages probables.
20-23 Beau et frais.
24-28 Menace de pluie.
29-30 Frais — vents légers.



Aux pieds de Motre-Dame

Bonjour, Madame, . . . “Je vous salue Marie . ..”

Et j'ajoute quelques compliments: “Vous êtes pleine
de grâce . . .””

“Vous êtes bénie entre toutes les femmes”.

Et comme je sais que c’est une maman, je touche la
corde sensible:

“Lt Jésus, le fruit de vos entrailles, est dém!”

Mais ma démarche est intéressée :
“Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous”.

Et je tends mon âme en guenilles, et mes bras imertes,
et mon coeur rongé pur l’inquiétude, la rancune
et les déceptions:

ec 2)... Pauvre pécheur ...

Ma misère est actuelle, c’est pourquoi j’instste:
. >

““Muintenant . .

Et comme il n’est pas sûr que je puisse mendier jus-
qu’au terme de ma vie, j'ajoute par prudence:

... et à l’heure de ma mort!”£6

Vierge Marie, si souvent vous m’avez exaucé.
Dans ma vie je retrouve à tout instant la trace de vos

doigts de maman.

Et cependant j'ai prononcé sù rarement merci!

En ce début d’août, oubliez ma négligence et acceptez
que je vous dise du fond du coeur: “Mere !”

(ETOILE DU MATIN)

Extrait de “L'EQUIPE POPULAIRE”



Canonisés, les 2,

le mari et sa femme
çar R. P. Paul CHAMARD, o.m.i.

Le mari et sa femme, deux saints canonisés par l'Eglise, patrons
de deux paroisses autrefois voisines à Montréal, en notre province
de Québec, catholique comme la Bavière où régnèrent saint Henri
et sainte Cunégonde: patrie de musiciens, de peintres, de grands
saints!

Le mari et la femme, roi et reine en cette situation où il est
tragiquement difficile d’être si près de Dieu, tout en étant si loin,
souvent, de tous ceux qui les entourent. Rester petits devant Dieu,
pour demeurer grands et puissants devant les hommes. Aimer ses
frères, les commander, les juger, les sacrifier même aux heures de
luttes.

Vraiment types de fidélité conjugale parfaite malgré la tenta-
tion permanente d'infidélité, enveloppés qu'ils sont d'intrigues amou-
reuses, où chaque pas peut-être un piège qui, en compromettant leur
vertu, compromet aussi leur puissance et leur liberté.

Comme tous ces personnages mariés dont il est parlé ici: Tho-
mas More (page 143), Anna Maria Taigi (page 45), Henri et Cunégonde
sont preuve que le sacrement de mariage contient en lui-même la
garantie de toutes les grâces nécessaires pour aller vers Dieu, pour
s'unir à Lui à travers et par toute leur vie de mariage et jamais
malgré le mariage.

De même que le prêtre possède un sacrement, le Sacerdoce, pour
faire face à toute sa vie de prêtre, ainsi les gens mariés possèdent
un sacrement, le Mariage, pour faire face à leur vie d’époux.

Nous arrive-t-il d’étre:gspaiffés;*à !séc: Vrèe.de dasource jaillis-
sante des grâces d'état: Cette, source: notre’ fagrpment de mariage,
dont nous avions été et demeurons tous les ‘aëux*les ministres. Choi-
sis par Dieu, l'un pourl‘aritré‘et ‘tous les :dgyx pour réaliser son plan
sur notre foyer et répandre: ‘B:ndtré tocatipnz -Pappet-de Dieu surnous! oh ares LS



 
Ensemble de jardin

Fournitures : Un ensemble de jar-

— Quelques vieux tonneaux et
quelques planches.
— Peinture et clous.

Montage :

C’est grâce à ce matériel quel-
que peu rudimentaire que vous
pouvez réaliser un original ensem-
le de jardin.

Fauteuils: Pour faire les fau-
teuils, il suffit de découper la par-
tie hachurée (no 1 figure A), d’en-
tailler une rainure de 1 em. (2/5 de

po. environ) de profondeur (no 2
igure A), pour y encastrer le siége
qui sera fait deplanches assem-
blées (3). Consolidez par quelques
clous solides.

Table: La table est faite d’un
tonneau dont on a supprimé le fond
et dont on découpe trois parties
dans les parois.

Baquet: Le baquet pour plantes
est fait d'un fond de tonneau.

Peints de couleurs vives, ces ob-
jets agrémenteront joliment votre
jardin.

 



Ces dames

aux yeux fermés

par Mariette LAVOIE

“Moi, je suis mariée depuis dix
ans. Je travaille au dehors, dans
la couture. Ma mère s'occupe des
petits. Je fais de bonnes payes et
ça marche sur des roulettes’.

— Vraiment, Madame, vous trou-
vez que ça va bien commeça ?

— Bien sûr. Pourquoi pas ?

—Et, vous avez l'intention de
continuer longtemps cette vie là ?

— Mon Dieu, tant que je le pour-
rai. En tout cas, tant que maman
pourra garder les enfants, qu’on
n’aura pas de gros ‘‘slacks’” à l’ou-
vrage, ou que je ne me ferai pas
pincer pour avoir un autre petit.

Notre Madame X .. . justement,
est sincère. Comme elle vient de
le dire, elle a une bonne gardienne,
un bon emploi, bonne paye, quoi
demander de plus ?

* * *

“Et vous Madame:Z . . .
travaillez aussi?”

— Sûr que oui ! Les places sont
si rares aujourd'hui ! J'ai repris
ma ‘‘job’’ tout de suite après mon
voyage de noces.

— Et vous ne le regrettez pas ?

— Drôle de question ! Si je le
regrettais, je resterais chez nous.
Mon mari aimerait autant ca.
Mais, me voyez-vous enfermée, en
chambre, entre quatre murs à

, vous

   
journée longue, à me tourner les
pouces ? J'en reviendrais . . . Les
hommes ne comprennent pas ça,
eux autres, même les bons maris
comme le mien.

— Alors, vous êtes satisfaite de
votre sort, complètement ?
— Ah! si j'étais millionnaire, je

ne dis pas, mais dans mon cas
qu’est-ce que je pourrais souhaiter
de mieux ?

“ *

Est-ce là, la vie de mariage
dont on avait rêvé ?
Reportons-nous au temps des

fiançailles de nos deux petites da-
mes. À la lumière de leur vie d’au-
jourd’hui, tachons d'imaginer ce
que durent être leurs rêves, leurs
projets de ce temps-là.

Mlle X, à son fiancé: “Mon ché-
ri, j'ai donc hâte d’être mariée !
Parce que, vois-tu, je tiens à me
caser et à avoir un chez-nous à
moi, quelqu’un pour sortir et pour
m’empécher de trop m’ennuyer.
Des enfants, ça m’embéterait d’en
élever, et ces choses-là ne m’inté-
ressent pas trop, mais je suis bien
prête à en avoir une couple parce
que c’est moins “dull” avec des
petits dans une maison. Pour plus
tard aussi, quand on sera vieux,
ça sera commode. Mais en atten-
dant ce temps-là, je ne m’embar-
rasserai pas d’eux plus qu’il ne
faut. Ma mère aime les enfants,
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elle. J'irai travailler pendant
qu’elle les gardera, puisque nous
resterons chez elle une fois ma-
riés. Au fond, ça fera bien mieux
mon affaire. Je pourrai, tout en
étant considérée comme femme
mariée, garder mon indépendance,
mes amies d’avant, mon train de
vie et mes distractions de jeune
fille. Parce que tu sais, mon chéri,
je veux bien t’avoir mais, en mé-
me temps, je veux continuer de
penser moi, surtout a moi. Je
m’aime tellement, si tu savais mon
trésor !”

Au tour de Mlle Z: “Je sais
bien, mon chou que tu aimerais
mieux que je ne travaille pas après
mon mariage. Tu me l’as répété
si souvent : ma santé, — moi qui
suis nerveuse et qui n’en puis plus
de fatigue, le soir, — ton désir de
sentir une présence paisible et
douce, une atmosphère d’ordre et
de propreté, à ton arrivée, chaque
soir. Le petit enfant qui pourrait
naître, avant longtemps, tu le vou-
drais fort, sain, bien ‘‘réussi”. Tu
as bien raison mon Pierrot, mais
j'ai peur que tu m’en demandes
trop, que je n’aie pas le courage
de rester toute la journée à la
maison. Tu sais que je m’ennuie
à mourir quand je suis toute seule,
tandis qu’à l’ouvrage, ça passe le
temps. Je t’aime bien mon Pier-
rot, et je voudrais bien te faire
plaisir, mais . . . c’est plus fort
que moi. Au fond, je ‘“voudrais”
mais je pense que je ne ‘voudrai’
pas. Comprends-moi, mon amour!”

* * w

Nos deux petites dames protes-
tent, naturellement. Jamais, oh !
jamais, elle n’auraient parlé de
la sorte, en ce temps-là.

Evidemment, non! Ce n’était
pas clair dans leur pensée, tout
ça. Mais à regarder ce qui se
passe aujourd’hui, dans la réalité
de leur vie . . .

Ou donc est le bobo ?

* ‘ *

Elles ont mal aux yeux, ces
dames

Ne parlons pas seulement de
nos deux petites dames mais aussi
des centaines d’autres, de plus en
plus nombreuses, qui travaillent
au dehors, pour des raisons ‘‘non
urgentes’. Car, en cette matière,
seuls les cas urgents sont excusa-
bles.

Ces dames ont mal aux yeux, di-
sions-nous. Voici pourquoi:

ELLES CROIENT VOIR DANS
LEUR SALAIRE UNE AIDE IN-
DISPENSABLE AU BUDGET FA-
MILIAL, mais elles ne voient pas
que le mari, se sentant moins in-
dispensable comme pourvoyeur au
foyer, éprouve moins de joie, de
satisfaction à remplir sa tâche quo-
tidienne. L’équilibre de la vie
conjugale est sacrifié au soi-di-
sant équilibre du budget.

ELLES BLAMENT LE MARI
DE TOUJOURS RECHIGNER par-
ce que certaines choses ne sont pas
faites à temps ou sont négligées,
a la maison. “Comme si l’homme
ne devrait pas comprendre la fa-
tigue d’une femme qui revient du
travail et lui aider au lieu de dis-
puter”.

ELLES NE VOIENT PAS QUE
LE MARI EST DEÇU DE SA VIE
DE MENAGE, l’ayant rêvée tout
autrement. Voyant en sa femme
un autre homme, il est porté, par
le fait même, à la traiter plus ru-
dement, à oublier sa fragilité, sa
sensibilité à fleur de peau. Comme
il agirait vite autrement s’il trou-
vait en elle une femme: femme,
épouse et mère avant tout !

ELLES SE CROIENT DELIEES
DE LEURS DEVOIRS DE MERES
parce qu’elles ont assuré les ser-
vices d’une gardienne pour les re-
pas et les besoins matériels des
enfants. Mais, elles ne voient pas
que l’âÂme de ces petits s’étiole,
manquant de cette sécurité que
seule la présence constante de la

(Suite à la page 104)
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MENU
pour une to de famille

Crème d'asperges.

Lapin.

Bavaroise à l'ananas.

Gâteau d’anniversaire.

Crème d’asperges : —

(Voir recette détaillée dans une autre page de notre
magazine.)

Lapin: —

Nettoyer, laver et assécher. — Découper en mor-
ceaux individuels. Préparer une marinade avec 2 tasses
de vin, 1 carotte tranchée, un oignon piqué de trois
clous de girofle, 2 gousses d'ail, 1 feuille de laurier,
quelques feuilles de céleri, sel et poivre. Y déposer la
viande et laisser reposer toute la nuit. — Le lendemain,
égoutter et rouler dans la farine. Faire chauffer une
marmite, y faire fondre 5 tranches de lard salé et faire
prendre couleur aux morceaux de viande. Ajouter ensuite
la marinade et de l'eau chaude pour couvrir. Mijoter
15 à 2 heures. Retirer la viande. Dresser sur un plat
chaud. Lier la sauce avec 1 tasse de crème. Ajouter
du persil finement haché.
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6
.
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..
.
5
6
N
A
N

K
X

je
= od

Bavaroise à l’ananas: — (ou)
Charlotie

1 boîte d’ananas
3 oeufs
1 tasse de sucre fin

114 c. à table de gélatine
1%, tasse d’eau

jus d’un citron (facul-

jus de fruit. Cuire à cha-
leur douce. Quand le mélan-

ge est épaissi, y joindre la
gélatine déjà gonflée à l’eau
froide. Fontre et laisser re-
froidir le mélange avant d'y
ajouter le crème battue et
les blancs montés en neige.

tatif) ajouter délicatement les
fruits et disposer dans des

Procédé : — moules passés à l’eau froi-
Battre légèrement les de ou huilés légèrement a-

jaunes, ajouter sucre, citron, fin de les démouler.
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Gros Gâteau d’anniversaire : —

5 oeufs
2 tasses de sucre
2 tasses de farine légère
2 c. à thé de poudre à pâte
3 de tasse de lait chaud

1 c. à thé de vanille
1% c. à thé de crème de tartre
I €. à thé de sel

Procédé : —
Séparer parfaitement les blancs

d’oeufs des jaunes. Battre les
blancs d’abord pour ne pas être
obligé de laver la batteuse. Quand
ils sont en neige, ajouter la crè-
me tartre et continuer de bat-
tre jusqu’à ce qu’ils soient très
fermes. Ajouter graduellement 1
tasse de sucre et battre encore.
Mettre de côté. — Battre les jau-
nes avec une tasse de sucre, ajou-
ter le lait chaud et battre jusqu’à
ce que le sucre soit bien fondu.
Vanille. Incorporer — ne plus bat-
tre — faire un mélange délicate-
ment avec la farine tamisée avec
le sel et la poudre à pâte. En
dernier lieu, faire entrer délica-
tement les blancs en neige. Cuire
dans un grand moule à tube, 350
degrés, une heure environ.

Pour imiter un panier de fruit : —
Couper une tranche de gâteau

d'un pouce d’épaisseur ou plus

LE MOUVEMENT OUVRIER

pour former le couvercle du pa-
nier. Se procurer des fruits en
bonbons (pâtes marzipan ou au-
tres) ou suivant la saison, des
fraises, des petits fruits ou les
préparer soi-même, avec du fon-
dant, sucre à glacer et lait con-
densé ou pâte d'amande (almond
icing). — Teinter avec du colo-
rant à gâteaux. — Etendre d'a-
bord sur le gâteau, une glace pré-
parée au café ou colorée pour ap-
procher de la couleur du jonc.

Teinter également du coco tila-
menté pour fixer par-dessus la
glace et donner l'apparence de
panier. Les fruits seront disposés
de façon à laisser le couvercle
entr’ouvert. — Pour colorer le
coco, le déposer dans un bol, ajou-
ter du colorant ou du café fort,
presser avec une cuiller ou une
fourchette pour imprégner le coco
et le mettre sécher sur un papier.
Pour la carte de souhait, recou-
vrir de sucre un biscuit de forme
rectangulaire — glaçage blanc de
préférence — et écrire avec un
cornet et du sucre de couleur, le
nom du jubilaire ou les voeux.
(N.D.L.R. — Les recettes ont été
gracieusement fournies par Mlle
Angéline Sylvain, professeur d’en-
seignement ménager à la Com-
mission des Ecoles Catholiques.)

4e

CES DAMES AUX YEUX FERMÉS
( Suite de la page 102)

maman peut entretenir. “Les pe-
tits voisins ont leur maman tout le
temps, eux. Pourquoi pas nous?”
Alors inconsciemment, ils se déta-
chent d’elle, la considérent com-
me la dame toujours pressée, qu’il
ne faut pas trop déranger. Com-
bien d’entre eux, ne voit-on pas
traîner les ruelles, livrés au ha-
sard des rencontres, faisant, trop
jeunes, un apprentissage de la vie
qui les gâte: mauvais langage, ma-

nières de voyous, et souvent, hé-
las ! mauvaises habitudes qui fa-
nent l’âme de ces petits jusque-là
si purs, si transparents !
ELLES SE CROIENT CHAN-

CEUSES D’AVOIR UN EMPLOI
AU DEHORS, mais elles ne voient
pas que les voisins vivent heureux
et gais ensemble: que les repas,
chez eux, sont une période de bien-

(Suite à ja page 106)



Les métiers et le Jeu
par Raymond E. PARÉ

Directeur du Service des Incendies de Montréal

Dans le combat contre les incendies, aussi bien que dans les
inspections faites dans le but de les prévenir, on constate que les
ouvriers de tous les métiers ignorent très souvent les risques d’incen-
die qu’ils peuvent causer. Cela provient d’un certain manque de con-
naissance ou de la négligence, suite possible de cette ignorance.

Il n’y a pratiquement aucun métier de la construction où l’ou-
vrier ne soit la cause de ces risques de feu. Prenons :

— Le plombier qui installe un système de chauffage : la moin-
dre imprudence ou négligence de sa part peut facilement être une
cause de feu, parce qu’un tuyau à fumée sera trop près d’un plafond
de bois ou d’une cloison. Une fournaise sera installée sur un plancher
sans une base capable d’empécher le feu de prendre au plancher que
ce soit dans un an, cing ou dix ans. — En dégelant des tuyaux avec
une torche a gazoline, on a mis de nombreux feux et je connais un
cas où la compagnie d'assurance, qui a payé les dégâts, a pris une
poursuite contre la compagnie de plomberie. Lorsqu'une telle négli-
gence est prouvée, la compagnie qui a engagé l'ouvrier est tenue
responsable.

— L’électricien négligent peut causer une foule de risques qui
détruiront la maison dans quelques années.

— Le charpentier doit savoir qu’il faut laisser dans la char-
pente des ouvertures pour monter les cheminées sans que les briques
touchent au bois. Il doit savoir aussi que dans les murs creux des
maisons, un feu qui prend dans la cave, montera tout de suite au
toit, si on ne ferme pas cet espace au niveau de chaque plancher.

— Les plâtriers parfois ne prennent pas les précautions né-
cessaires contre l'intense chaleur irradiée par la fournaise qui sèche
les enduits, autre occasion de nombreux incendies.

— Les ferblantiers et les couvreurs exercent un métier qui
comporte aussi des dangers à cause des fers à souder et des chauffe-
rettes pour ces fers.

— Les soudeurs ont causé et causent encore de trop nombreux
dommages par les étincelles qui jaillissent de la soudure en fusion ou
du métal que l’on coupe au moyen d'un chalumeau. Le plus grand
incendie de tous les temps fut ainsi causé, il y a à peu près deux
ans, à Livonia, Michigan. Si le soudeur avait pris la moindre pré-
caution, il aurait empêché ce feu qui a occasionné une perte de 50
millions de dollars.

— Les peintres semblent ne pas assez savoir les risques que cons-
tituent les paquets de linges imbibés d’huile de lin, de peinture ou
de vernis, qu’ils laissent sur un plancher plutôt que de les déposer
dans une boîte métallique fermée. Très souvent ces linges prennent
feu d'eux-mêmes et le communique à la maison. — L'usage de la
torche à gazoline, pour enlever la peinture, est condamnable à moins
d’être parfaitement assuré qu'il n’y a pas d’espace creux derrière
la cloison et qu’aucune fente ne permette au feu de prendre en arrière.
Il existe aujourd'hui des appareils, chauffés à l’électricité, plus effi-
cace que la flamme et moins dangereux.
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— Le briqueteur est appelé à construire des cheminées ainsi
que des foyers; s’il n’a pas de bon mortier, s’il ne fait pas de bons
joints, tels que le veulent les principales règles du métier, cette che-
minée se désagrégera très vite et pourra incendier la maison,

— Il faut aussi considérer certaines fautes commises par habi-
tude. Par exemple : il semble que lorsqu'un briqueteur a fini une che-
minée, il ne se considérerait pas un bon homme s’il ne jetait le reste
des briques et du mortier dans la cheminée. Ce monticule de briques
et de mortier à la base, bloque la cheminée de telle sorte que la porte
à suie ne peut servir que difficilement à la nettoyer. Cette pratique
condamnable est courante. Pourquoi ne pas jeter ces résidus dans
la cour avec les autres débris de la construction? Là, il n’y aurait
aucun dégât coûteux. Très souvent des propriétaires ont été obligés
d'engager des hommes qui ont travaillé des journées complètes, à
des salaires élevés, pour débarrasser une cheminée ainsi obstruée.

Les organisations ouvrières cherchent toujours l'amélioration
des conditions de travai! de leurs membres et c'est juste. Cependant,
elles pourraient faire dans ce domaine un travail bienfaisant, en
utilisant leur moyen de publicité pour bien instruire les gens sur les
risques d'incendie inhérents à l'exercice de leurs métiers. Une Campa-
gne sur cette question réussirait à convaincre l’ouvrier de ses res-
ponsabilités. Elle ajouterait au mérite de celui-ci d’avoir l’orgueuil
et la fierté de pouvoir faire un travail durable.

Tout ouvrier doit accomplir sa tâche avec l’idée qu’une maison
doit durer cent ans et que la part de travail — qu’il y donne — doit
avoir la même durée.

Aussi, nous demandons la coopération des ouvriers de tous
les métiers de la construction dans notre lutte contre l'incendie. Un
risque de feu laissé dans une maison, par un défaut de construction,
est un risque perpétuel des plus dangereux. On ne sait pas à quel
moment le feu se déclarera. Des risques d’autres sortes, telle une
accumulation de rebuts, ne sont que des causes passagères pouvant
être corrigées facilement. Mais les risques permanents causés par la
construction, sont toujours excessivement coûteux. On doit se faire
un cas de conscience personnel et un cas de conscience professionnel
de les éviter.

CES DAMES AUX YEUX FERMÉS
(Suite de la page 104)

être, de détente, d’échange d’idées
enrichissantes. Tandis que chez
elles, on mange ce qu’on trouve,
du vite fait, du cuit d’avance, et
dès qu’on a fini, on se sauve . . .
ailleurs, où la vie paraît plus drôle.
ELLES RENNENT LES

MOYENS D’EVITER DE NOU-
VELLES NAISSANCES, qui les
forceraient à quitter un travail
payant. Mais, elles ne voient pas,
qu’en agissant ainsi, elles éloi-
gnent d’elles leur mari, les expo-
sent à des tentations au dehors.
Sans compter, qu’en détournant
ainsi leur vocation de ‘femmes

mariées” de son but premier, l’en-
fant, elles se privent de grâces
récieuses qui rendraient la vie de
amille plus heureuse, très méri-

toire.
ELLES CROIENT GAGNER

BEAUCOUP, ces pauvres petites
“Madame”, dont tout le foyer su-
bit l’absence. Mais, elles verraient
qu’elles ont tout à y perdre, si,
vraiment, elles voulaient s’ouvrir
les yeux pour voir. Laissant par-
ler, tout bonnement, leur coeur
d’épouse, leur coeur de mère.
N'y a-t-il pas déjà trop long-

temps qu’elles le font taire ?



Un entretien avec M. Paul Lorrain
 

 

Là confiance dans

l'ère de

“Tautomation”
par Renée BLAIS

M. Paul Lorrain est professeur
de physique à l’Université de
Montréal. C’est un homme assez
grand, brun, à l’allure un peu
sévère, avec un front très haut,

comme il convient à un savant.
M. Lorrain est chargé de plusieurs
cours, entr‘autres du cours d'é-

lectronique et du cours sur la
théorie électromagnétique.

Le physicien étudie le monde
matériel. Ainsi les hommes qui
ont découvert l‘énergie nucléaire
et la bombe atomique sont des
physiciens. De même, les nouvel-
les machines qu'on utilise dans
l‘industrie sont fondées en bon-
ne partie sur des découvertes an-
ciennes ou récentes de la phy-
sique.

Il y a longtemps qu'on se sert
de machines pour faciliter le tra-
vail de l'homme. On peut dire
que “l'automation” remonte au
début du XIXe siècle, avec le ré-
gulateur automatique de vitesse

de Watt. À cette époque et pen-
dant longtemps après, les machi-
nes n'ont été que des outils plus
ou moins perfectionnés. Avec le
XXe siècle, la situation a changé.

    
La machine, de secondaire qu’elle
était dans la fabrication des biens,

devient le principal facteur de
production, tandis que l'homme
se croit réduit au rôle de surveil-
lant, le presse-bouton.

Cette nouvelle situation inquiè-
te le monde ouvrier pour deux
raisons. D'abord, le travailleur se

sent menacé dans sa propre vie
car la machine fait plus et mieux
que lui dans le même temps. Il
n'est pas rare que l'acquisition
d'une nouvelle machine amène
la réduction de 80 à 90% de la
main-d‘oeuvre. Et puis, l'homme
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se sent mal à l'aise et même di-
minué devant ces machines qui le
dépassent. En somme, nous as-
sistons à l'avènement de l’ ’auto-
mation”, et le monde ouvrier en
est inquiété.

Pourtant, telle n’est pas l’atti-
tude de M. Lorrain, qui consi-
dère cette nouvelle situation avec
confiance. Sans tomber dans un
optimisme exagéré, M. Lorrain
voit dans | “automation” une
amélioration de la condition hu-
maine.

— Grâce à la machine, dit-il,
les hommes ont été promus; ils
ne sont plus des esclaves. Ils ont
été en grande partie libérés du
travail dur, qui ne requiert que
de la force musculaire, pour se
voir confier un travail plus com-
pliqué, plus intellectuel, plus di-
gne du cerveau humain. Consi-
dérons deux hommes qui creu-
sent une excavation. Le premier
y va de ses bras au pic et à la
pelle, tandis que l’autre se sert
d'une pelle mécanique. Il est évi-
dent que le second a un travail
plus intellectuel que le premier;
il doii faire un effort intellectuel,

tandis que le premier n‘a guère
qu’à se servir de ses bras. Repor-
tons-nous au temps des Egyp-
tiens. Qui voudrait revenir à ce
temps où seule la force muscu-
laire était disponible, même pour
monter des pierres énormes jus-
qu'au sommet des pyramides?
Les esclaves du temps faisaient
un travail de bêtes de somme,
indigne de leur condition d’hom-
mes, un travail que l'on confie-
rait aujourd’hui à des machines.

— En somme, vous pensez que

l’utilisation des machines a amé-

lioré la condition de I'homme?

— Oui. Je pense que cet usage
amène la promotion de l'homme.
Grâce à ses connaissances, il ac-
croît sa puissance sur le monde
et devient vraiment le roi de la
création. Chaque homme est
maintenant un chef d‘esclaves les-
quels sont les machines. Et ce
sont des esclaves bien commo-
des, envers lesquels il garde une

entière liberté, puisqu'il peut les
créer, les congédier, les reléguer
ou mêmeles détruire lorsque bon
lui semble.

— Mais, M. Lorrain, dans |'im-
médiat, cet usage des machines
pose un probléme. Les machines
font tant et si bien qu’elles rem-
placent les hommes et qu'un
grand nombre sont inquiets
quant à la façon de gagner leur
vie.

— ll y a là un paradoxe. C'est
vrai que la machine remplace les
hommes, mais c'est aussi vrai
qu’elle leur donne du travail.
Considérons l'industrie de l‘auto-
mobile. Si l‘on vend tellement
d'autos, c'est qu'on peut les fa-
briquer pour un prix abordable.
Si l’on peut les fabriquer à un
prix abordable c’est que dans la
production on se sert des machi-
nes qui ont pour fonction de ré-
duire la main-d’oeuvre et d'aug-
menter la productivité par hom-
me, ce qui diminue considérable-
mentle coût de revient. Imaginez
que les chefs de l'industrie dé-
cident de faire marche arrière et
de remplacer toutes les machi-
nes et tous les dispositifs auto-
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matiques par de la main-d’oeu-
vre. Qu'arrive-t-il? Le personnel
des usines augmente de 25,000
a 250,000. Magnifique! Les prix
des automobiles montent propor-
tionnellement, à moins que les
ouvriers n’acceptent d'être payés
dix ou vingt sous de l'heure! Une
Ford ou une Chevrolet se ven-
dent $25,000. La vente diminue
énormément, presque tout le

monde est congédié et l’automo-
bile devient un objet de luxe ré-
servé à un très petit nombre. En
même temps, les travaux de voi-
rie cessent puisqu'il ne vaut plus
la peine de construire de bonnes
grandesroutes. L'industrie de l’a-
cier, de l'huile, du caoutchouc,
du ciment, etc., etc., renvoient la

majorité de leurs employés. Pour-
quoi tout ce chômage? Parce
qu‘on a voulu créer du travail en
remplaçant les machines par de
la main-d'oeuvre! Il est donc bien
vrai qu'à la longue la machine
crée du travail.

— Et le travail de la ménagère?
il a été allégé, lui aussi, par les
découvertes scientifiques?

— ll est bien inutile de faire
l’énumération de tous les appa-
reils utilisés dans une maison,
depuis la sonnerie électrique en
entrant à la lessiveuse automati-
que qui se trouve dansla cuisine.
Tout le monde reconnaît l’utilité
de ces appareils, mais bien pew
réalisent à quel prix minime ces
appareils travaillent. J‘ai installé
dans ma maison une lessiveuse
automatique. En tenant compte
de l’achat, de l'entretien, de la
dépréciation, j'ai trouvé qu'elle

fait pour $0.10 le travail qu’une
femme ferait à la main en une
heure.

— C’est une “bonne” a bon
marché.

— Et la mère de famille, ainsi
libérée d’un travail fastidieux,
peut consacrer plus de temps à
la surveillance et à l’éducation
des enfants.

— M. Lorrain, on sait que la
physique est capable d‘inventer
des machines qui nous laissent
muets d'admiration, comme ces
avions qui vont tellement vite
qu'on peut à peine les suivre
dansle ciel. Ne pourriez-vous pas
nous révéler quelques-unes de
ces merveilles qui feront notre
joie de demain?

— Il y a la plate-forme volan-
te de la marine américaine qui
peut se déplacer facilement et
qui prend si peu de place.

— Celle-là nous la connaissons
un peu pour l'avoir vue à la té-
lévision.

— Savez-vous qu’on a inventé
une machine qui traduit des phra-
ses simples d'une langue a une
autre? Il y a aussi cette “souris”
qui trouve son chemin dans un
labyrinthe et qui se le rappelle!
Ces appareils ont été un apport
pour la psychologie. On a com-
pris ainsi que certains efforts de
l'intelligence, que l’on croyait du
seul ressort de l‘homme, peuvent
en réalité être effectués par des
systèmes mécaniques et électro-
niques. On a inventé aussi un
appareil qui joue à pile ou face.

— Je ne savais pas cela!



110 LE MOUVEMENT OUVRIER

— Lorsqu’on joue à pile ou fa-
ce, la stratégie consiste à devi-
ner commentl’adversaire dispose
ses réponses en piles ou en fa-
ces. Eh! bien, l'appareil réussit
à deviner le jeu de l‘’adversaire
et à gagner. On a même fait
jouer ensemble deux machines
de calibre différent et c'est la
plus petite qui a gagné!

— M. Lorrain, les physiciens
sont aussi des gens qui fabri-
quent des bombes et des engins
de guerre très puissants.

— Je sais, et cela est très frou-
blant. J'ai vu, par exemple, dans
une exposition tenue dernière-
ment à Montréal, un avion de
guerre long comme deux fois
cette pièce. C'est cet avion qui
faisait la principale attraction de
l'exposition. D'autre part, l’avion-
nerie militaire est l’une des plus
importantes industries de Mont-
réal. Mais les choses ne sont bon-
nes ou mauvaises que suivant
l'usage que l’on en fait. La dyna-

mite sert aussi bien à la construc-
tion d'un hôpital qu’à la destruc-
tion de la vie. Serait-il préférable
que Nobel n’‘ait pas inventé la
dynamite, ou que les pionniers
de l'aviation n‘aient pas songé à
la possibilité de voler? Il me
semble que non. Il me semble
au contraire, que lorsqu‘on a à
choisir entre la connaissance et
l‘ignorance, c'est la connaissan-
ce qu'il faut choisir car, à la lon-

gue, elle élève l'homme et lui
permet de mieux dominer son
milieu.

Voici quelques-unes des opi-
nions d'un physicien sur les con-
séquences des applications de la
physique sur la vie de l'homme.
Il est à remarquer que la manière
de penser de M. Lorrain est plu-
tôt optimiste et fait grandement
contraste avec des opinions plus
pessimistes généralement entre-
tenues sur la question. À ce titre,
à tout le moins, elle mérite d'être
retenue.

ses)———

Les fleurs du mois et leur langage
Janvier: L’oeillet — le dédain.
Février: La violette — la modestie.
Mars: La jonquille — l’égoïsme.
Avril: Le pois de senteur — le départ.
Mai: Le lys — la pureté.
Juin: La rose blanche: la fidélité:

rose: la beauté.
rouge: l’amour.
jaune: la jalousie.

Juillet: Le pied d’alouette ou dauphinelle — la générosité.
Août: Le glaïeul — l’orgueil.
Septembre: La reine-marguerite — l’affection-
Octobre: La calendule ou le souci — la peine ou le chagrin.
Novembre: Le chrysanthème — la prospérité.
Décembre: Le narcisse — la peur du sacrifice.



 

pas de vie pour eux? .…

Un beau soir de mai... sa-
medi, neuf heures. Les invités,

parents des fiancés et quelques
amis intimes, sont réunis pour

célébrer les fiançailles de Denise
et de Robert.

Les fiancés rayonnent de joie,
leur jeunesse est belle à voir!
Îls ont à peine 40 ans a leur deux
et ce qui fait leur charme c'est
surtout leur confiance inébran-
lable en l’avenir!

Ils s'aiment “comme on aime
à 20 ans” et pour eux tout est
là... Qu'importe le reste .. .

Pourtant, s‘ils prêtaient l’oreil-
le aux conversations, peut-être
se demanderaient-ils qui a rai-

son? ... leurs invités ou leur
frais bonheur? ..

Parmi les personnes présentes
se trouvent des jeunes gens, des
jeunes filles, des ménages ré-
cents ainsi que d'autres de 5 ans
et plus. C’est curieux de voir com-
ment la conversation roule, car

en avant comme en arrière, on

discute sur “la famille”. Par pe-
tits groupes, on jase et on don-
ne son opinion sur les enfants.

Nous avons groupé ici quel-
ques objections entendues, que

l'on entend malheureusement
tous les jours. Elles frappent l‘o-
reille comme un son aigu, an-
goissant. On croirait un S.O.S.
lancé par des millions de petits.
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êtres qui pourraient exister et à
qui on refuse le “droit à la vie”.

A-t-on sérieusement pensé et
pesé chacune de ces paroles?
Voyons ensemble, si vraiment,
on peut se permettre de les pro-
noncer et, surtout, si on a le

droit de les mettre en pratique.

— “Mettre des enfants au mon-
de pour les mettre dans la misè-
rel” — La perspective de l’en-
fant ne serait-elle pas le meil-
leur stimulant au travail et à l‘é-
conomie? De plus, il existe quan-
tité de familles nombreuses qui
sont loin d'être dans la misère.
C’est souvent dans celles-là que
Dieu choisit les vocations reli-
gieuses et sacerdotales. Et puis,
où est notre confiance en la Pro-
vidence?

— “Je voudrais bien une cou-
ple d'années de bon temps en
me mariant!” — Du bon temps?...
en aurez-vous plus si vous n’a-
vez pas d'enfants? On dit que
la première annéesurtout, la pra-
tique de la “méthode” entretient
une tension, une nervosité, une

préoccupation qui empêchent le
plein épanouissement des époux,
de I'épouse surtout. Elle est plus
dommageable, au physique,
qu’une grossesse laborieuse et
elle l’est encore davantage vis-à-
vis l'amour, enlevant au “ci-
ment” toutes les “chances de
prendre”. Un grand médecin, le
Docteur Biot, dans le livre: “In-
telligence et Conduite de l'A-
mour” se demande si c’est l'en-
fant ou la mère qui profite le
plus de la grossesse? (page 67)

— “Avant d'avoir des enfants,
on aura tout ce qu'il faut dans
la maison, peut-être même une
maison a nous, puis une auto!
Ensuite, on verra!” — Ensuite? Y

aura-t-il un ensuite? “On ne peut
jurer de rien“ disait Musset! Pour-
quoi ne pas se fier à la bonté de
Dieu? Autrement on risque de
se créer une situation plus funes-
te à l'amour età l'âme, que toutes
les préoccupations financières. Le
capital d‘’amour des époux vaut
beaucoup plus qu‘argent en ban-
que et il faut le sauvegarder à
tout prix.

— “J'aime mieux en avoir peu
et les élever mieux!” — Tout
beau! Attention... Seront-ils
mieux élevés parce qu'on aura
pu leur donner davantage. C'est
douteux .. . On risque de les gâ-
ter et d'en faire des petits égoïs-
tes. La présence des autres aide
tellement à l'éducation du carac-
tère et du coeur contre l‘’égoïs-
me et la paresse. I! s'agit sur-
tout de ne pas confondre éduca-
tion et instruction...

— “Si je pars pour la famille,
mon mari m‘aîmera moins et ne
voudra plus sortir avec moil” —
Ordinairementcet état, qu'on ap-
pelle intéressant, a une grande
influence sur le coeur du mari
et le rend plus délicat, plus af-
fectueux et fait appel davantage
à son rôle inné de protecteur.
Votre ligne n’a pas pour lui la
même importance et un homme
sera fier de pouvoir ainsi affir-
mer sa paternité.

— “Je veux que ma femmecon-
tinue à m‘aimer comme mainte-
nant et si l'on a des enfants ça
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ne sera plus pareill” — || est vrai
que la femme est plus mère qu'é-
pouse, aussi il importe que le
mari soit toujours son premier
enfant. S'il est beau pour elle
d'être maman, il importe 1elle-
ment qu’elle soit épouse aussi.
L'enfant renforcit le lien entre
les époux et ils se retrouvent en
lui comme en un printemps ra-
jeuni.

— “Tâche pas d'être aussi fol-
le que moi, disent certaines ma-
mans. Arrange-toi”. — C'est la
caractéristique de ceux qui vieil-
lissent d'être pessimistes et de
regarder la vie dans le sens de
son déclin et non comme une
montée. On oublie tellement plus
facilementles joies du passé que
les épreuves. Rappelons-nous que
l'amour et le sacrement donnent
des forces et du courage. D'ail-
leurs, les vieilles mamans, qui
parlent ainsi, ont souvent très
bien élevé leur famille mais elles
gâteront facilement leurs petits
enfants.

— “Avec un enfant, finie la
belle vie, plus de liberté!” — Bé-
bé, vous dites, est la fin des loi-
sirs légitimes et des sorties?
Peut-être .. . Mais, il est le com-
mencement d’une plus grande in-
timité. Vivant de moins en moins
en célibataires, on devient plus
époux, plus parents!

— “Pourquoi des enfants? pour
en faire des soldats? de la chair
à canons?” — On peut toujours
espérer que tous les enfants ne
deviendront pas des soldats, des
soldats d'intérêts politiques sur-
tout, ce serait trop de valeur!

Mais pense-t-on suffisamment
que les mettre au monde, c'est
nous donner comme mission d’en

faire des soldats du Christ, sol-
dats du véritable amour. Pas des
soldats d'une vie, mais de la
“Vie”! En tant que chrétiens nous
ne pouvons ignorer cette desti-
née.

— “Aux prix que coûtent les
naissances... c'est impossible
d'avoir une grosse famille. On
se mettrait dans les dettes par-
dessus la tête!” Tout cela semble
vrail Mais est-on si “chatouilleux”
pour toutes les dépenses quand il
s'agit de notre plaisir ou de notre
confort? Encore une fois, fions-

nous à la Providence! Prévoyons,

mais sans inquiétude! "A chaque
jour suffit sa peine...” Dieu y
pourvoiera! “Voyez les lys des
champs et les petits oiseaux”,
dit Jésus dans l‘évangile.

— “Moi, quand je vois une fa-
mille nombreuse, je me dis: quels
parents égoïstes, ils n’ont pensé
qu'à leur plaisir!” — Saint Paul
nous dit pourtant que les parents
existent pour les enfants et non
pas les enfants pour les parents
auxquels la gratitude oblige ce-
pendant d’être reconnaissants en
esprit et en oeuvre. Combien
souvent l'égoïsme des parents,
même inconsciemment, étouffe
ou retarde l‘épanouissement des
enfants.

— “C’est plus de mode la fa-
mille!” — Ici, c'est le respect hu-
main qui entre en scéne. Prendre
conscience des grandes dignités
que sont la maternité et la pater-
nité. Une véritable personnalité,
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consciente de cette grandeur,
osera braver cette honte telle-
ment inhumaine.

— "Jai assez travaillé fille, j'en-
tends bien prendre ça aisé une
fois mariéel” — Par suite du tra-
vail à l‘extérieur, les jeunes filles
arrivent au mariage fatiguées, ex- -
ténuées, diminuées physique-
ment. C'est dur alors d'accepter
l'enfant! Pourtant le Docteur Pi-
card, dans son livre: “Amour,
Mariage, Bonheur”, dit: “Une
femme maladive peut même re-
trouver une forte santé après une
maternité”. (page 110)
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— “Sans enfant, c'est comme
de longues fréquentations: l’a-

LE MOUVEMENT OUVRIER

mour est plus fort!” — Au con-
traire, c'est un petit amour étri-

qué ou chacun cherche son comp-
te et devient de plus en plus
célibataire. C’est un amour qui
s'étiole, s'alanguit car rien ne
vient plus le stimuler, ie faire
grandir, fermenter.

— ’’On va commencer par s'’a-
juster tous les deux, ensuite on
verra pour les petits!” — L'en-
fant aidera puissamment à l’a-
justement des époux, car c'est le
meilleur lien entr'eux. C'est un
pont qui va dun coeur à l’autre.

— “Je me marie, mais je ne
veux pas d'enfants, quitie à pren-
dre les grands moyens!”. — Oh!
là, là... Vous y allez fort! Se
marier dans ces conditions: le
mariage est ‘invalide, car en ex-

cluant volontairement la fin pre-
mière du mariage, l'enfant, vous
ne voulez pas le mariage tel
qu’il est! Pour vouloir employer
des moyens permis, telle la con-
tinence absolue ou périodique, il
faut de bonnes raisons: des mo-
tifs supérieurs de vertu, des ma-
ladies sérieuses, etc. On con-
seille fortement de consulter un
prêtre à ce sujet.

J



Après ces objections refutées, nous vous présentons l’article
d'un médecin catholique, père de six enfants. Dans son style vi-
vant et imagé, il vous donnera son opinion sur la “Méthode” et
ses conséquences. Voici ...

Histoire authentique

par Lionel PATOINE, m.d.

Voici l'histoire authentique du génie qui inventa une arme
merveilleuse, la mit entre les mains de son fils qui ne suit pas
l’utiliser.

Chacun jugera du génie de l'inventeur, d’après la valeur ae
l’arme, plutôt que d’après l’usage qui en fut fait.

Or donc, cette arme extraordinaire, comme il n’y en a pas
encore eu dans les guerres passées, avait trois grandes qualités:
elle était souple, inoffensive et puissante. C'est-à-dire, qu’elle fonc-
tionnait de telle sorte, que son mécanisme se déclenchait sous la
seule impulsion du désir de celui qui s’en servait. Plus le désir
entretenait l'arme en bon fonctionnement, plus l’arme portait loin
et large. Peut-on trouver plus grande souplesse?

D'autre part, cette arme était conçue de telle façon qu’elle ne
biessait ni ne tukit les ennemis de celui qui s’en servait; tout simn-
plement, elle les anéantissait et les faisait tranquillement passer
de vie à trépas sans anxiété et sans douleur. A-t-on déjà vu une
chose aussi inoffensive?

Enfin, sa puissance résidait dans le fait qu’elle pouvait attein-
dre un nombre illimité d’individus.

‘(Chacun comprend qu’une telle arme, mise entre les mains
d’un enfant, peut avoir des conséquences extrêmement graves. Or.
le fils ingénu du génie inventeur était un enfant, c’est-à-dire un
être inconséquent, aux gestes brusques et sans contrôles. Il utilisa
donc l’arme merveilleuse de telle façon que des conséquences gra-
ves s’en suivirent.

Ne nous le cachons pas, l'inventeur génial est Dieu; l'arme est
la méthode Ogino, et l’enfant qui s’en sert, c’est l’homme.

Dieu n’est pas à décrire. Mais on peut toujours mentionner
ici qu'il s’est montré génial avant la lettre lorsque, donnant sa
régularité au cycle menstruel de la femme, il a, pour limiter les
naissances, précédé de six mille ans la découverte du néo-malthu-
sianisme. Tout le monde sait que le néo-malthusianisme, craignant
que la terre ne puisse plus nourrir un monde qui se multiplierait
selon un rythme géométrique, propose des moyens que réprouvent
la nature et l’Eglise pour limiter les naissances. Tardis que Dieu
lui, ne craignant pas que le monde, fait par lui, devienne trop
étroit pour l'homme, permet la découverte d’un mode pour espa-
cer les générations. Et voilà pour l'inventeur.

L'invention maintenant. Elle est faite de deux détails physi-
ques et de deux subtilités sentimentales. Les deux détails physi-
ques sont d’abord qu’une femme, en bonne santé, est, chaque mois,
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stérile, féconde, puis de nouveau stérile, durant la période féconde,
l’eau, s’infiltrant dans les tissus féminins, la circulation sanguine
s'accélère, la peau devient plus chaude et plus ferme, les yeux plus
clairs et mouvementés, le système nerveux plus sensible et plus
émoussé, la compréhension plus vive et plus ardente. Les deux
subtilités sentimentales sont plus difficiles à expliquer et sont fai-
tes, d’une part, de désir de rapprochement et de répulsion de la
grossesse; d'autre part, de satisfaction des sens, d’abandon de la
volonté et d’obscurtissement de la mémoire. C’est compliqué, n’est-
ce pas?

Enfin, il y a l’être terrible qui utilise cette invention majes-
tueuse, l’homme, puisqu’il faut l’appeler par son nom, enfant gâté
de la nature et choyé de Dieu. Il s’en vient, dans la vie, brandissant
cette arme à douze tranchants qu’est la méthode O ino, mélange la
crise du logement, l’insuffisance des salaires, le besoin de repos
pour sa femme, ce que vont dire les voisins et ce goût imbécile
“d’en avoir moins et de les élever mieux”! Allez donc, ensuite, es-
sayer de lui faire comprendre que la liberté n’est pas de faire ce
qu’il veut, mais ce qu’il doit faire pour réaliser les vues de Dieu
sur lui. Car, il ne faut pas l'oublier, la chose la plus facile au monde,
c'est pour les gens mariés, de n'avoir pas d'enfants. Mais il est
bien plus difficile d’en avoir! Demandez-le plutôt à ceux-là, qui,
après avoir pratiqué durant un, deux, trois ans ou plus une méthode
qui les a diminués ou rendus stériles, essaient, mais en vain, de
se reproduire dans des enfants qui s’obstinent à ne pas naître.

Il y a, dans la vie, une très mauvaise interprétation de l’édu-
cation des enfants; c’est que les parents sont là ur les élever!
Mais, ce n’est là qu’une moitié de la vérité: les enfants, aussi sont
là pour l'élévation des parents . . . Les adultes, ou ne s’en rendent
pas compte, ou n’en profitent pas. Ainsi, lorsqu'on dit: “En avoir
moins et les élever mieux”, on manifeste un manque de confiance
en la Providence, une absence totale de juste observation, et sur-
tout, on restreint, on diminue son propre esprit.

Voyez-vous, l’acte génital est un festin d'amour à trois. L’hom-
me et la femme s’unissent pour faire un corps semblable au leur,
mais, à chaque fois, Dieu est invité pour installer dans ce petit
corps, qui pourrait naître, une âme semblable à Lui. Et, croyez-
vous que c'est bien gentil à vous d’agir de telle sorte que Dieu
s'en retourne toujours sans jamais avoir rempli la tâche pour la-
quelle il avait été convié? Pourtant c’est ce qui arrive, lorsque, au
lieu de voir Dieu, nous voyons le calendrier.

C’est pourquoi, j'ai voulu raconter l’histoire authentique du
génie, qui inventa une arme merveilleuse, et la mit entre les mains
de son fils qui ne sut pas l'utiliser.

 

L’on agit moins par ce A la plupart de nos actes,
que l’on dit et par ce que il est trois sortes de motifs:
l’on fait, que par ce que Von un qu’on donne aux autres,
est! un qu’on se donne et le vrai.

Ollé-Laprune. Abbé Vignot.
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. Port de l'Inde Portugaise —
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. Conj. copulative
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. Petite pomme rouge — Chef
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Unité monétaire bulgare —
Mammifére

Epoque — Rongeur
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Rendez-vous chez le

DENTISTE

A mesure que Bébé grandit,

certains événements lui marque
le temps.

C’est Noël qui revient chaque
année, puis, les anniversaires de

naissance, le mardi gras, certai-
nes visites spéciales — l'examen
annuel du médecin, par exemple.

a
Lorsque le petit atteint l’âge

de deux ans et demi ou trois ans,
il est prêt pour une autre sortie

— la première de ses visites ré-
gulières chez le dentiste, deux
fois lan.

Le dentiste peut: —

— rendre plaisantes les visites
de l'enfant

— réparer les dents alors que
le dommage est léger

— prévoir le développement
futur des dents et des ma-
choires et prendre les me-
sures nécessaires de cor-
rection

— montrer à votre enfant com-
ment prendre soin de ses
dents à la maison.

La mère peut: —

— prendre l’habitude des ren-
dez-vous réguliers chez le
dentiste.

— créer chez l'enfant le désir
de connaître le dentiste

— faire de la visite chez le
dentiste une excursion com-

portant des plaisirs fami-
liers

— profiter de l’occasion pour
le féliciter et lui donner
confiance en soi.

Votre enfant peut: —

— avoir la fierté de ses dents
blanches et brillantes

— prendre l’habitude de les
brosser moins de dix minu-
tes après avoir mangé

— s’habituer à manger des ali-
ments protecteurs: lait,
beurre d'arachides, pain

brun, fromage ou noix —
plutôt que des aliments des-
tructeurs: liqueurs gazeu-
ses, bonbons, gomme et
gâteaux.

Le soin précoce et régulier des
dents apporte:

— sourires dont vous êtes fiers

— protection contre l'infection

— moins de malaise

— des frais de dentiste moins:
élevés

— une meilleure santé en gé-
néral

(Ce texte a été reproduit grâ-
ce à la permission du Ministère
de la Santé de la province de
Québec).



Autour du thé et du cacao

Le thé:

Il semble bien que le thé
ait été connu depuis la plus
lointaine antiquité. Une lé-
gende japonaise très poéti-
que lui attribue même une
origine divine. Elle raconte
que, au début du VIe siècle
de l’ère chrétienne, le fils
d’un roi, Darma, était parti
de l'Inde pour aller en Chine
propager la croyance dans le
vrai Dieu. Ce missionnaire
donnait l'exemple d’une vie
austère et contemplative, fai-
te de prières et de privations.
II ne cédait pas en particu-
lier au sommeil, mais un
soir, une faiblesse le prit qui
le fit s’endormir jusqu’au
matin. Pour se mortifier de
ce manquement à la règle
qu’il s’était imposée, il se
coupa les paupières. Mais
quelle ne fut pas sa surprise
en voyant le miracle que
Dieu faisait pour lui. De
chaque lambeau de chair jeté
en terre naissait un arbris-
seau inconnu, dont les feuil-
les consommées rendaient la
force au coeur lassé. C’est
ainsi que Darma, le saint, eut
la révélation du thé qu’il fit
désormais connaître au mon-
e.

Et c’est peut-être pour ce-
la, qu’aux yeux du peuple
jaune, ce breuvage, obtenu
par les traitements de plus
en plus savants de la plante
miraculeuse, prit figure de
remède à tous les maux.

Le cacao :

Le cacao qui constitue la
base de nos aliments les plus
sains et les plus savoureux:
le chocolat, était d’un usage
courant au Mexique au XVIe
siècle.

L'origine du chocolat vient
des Mexicains qui vénéraient
le cacaoyer. Des cérémonies
grandioses étaient célébrées
chaque année en son hon-
neur.

La légende veut qu’il ait
existé en ces temps lointains,
au Mexique, un jardinier pro-
phète, envoyé du ciel pour
porter à l’homme des semen-
ces de cacaoyer, arbre créé
pour la délectation des dieux
et des premiers fils du ciel.

Le roi du Mexique Monté-
zerma ne prenait pas d’au-
tre boisson. On lui servait le
breuvage de cacao dans des
écailles de tortues incrustées
d’or et de pierreries.

DDDDDD
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Chemin de table

Modèle no S-37-F

FOURNITURES

Coton à frivolité COAT’S no 70,

balles de fil no 2148, jaune:
balles de fil no 621, bleu,
balles de fil no 895, vert nuancé.
crochet en acier Milward’s “SHIP”
no 13.

A vg. d’organdi bleu pâle, largeur 36”.

H
N
U
T

PAPILLON (En faire 16)
ailes (2 par papillon)
En commençant par le milieu avec
du fil jaune, faire 36 m. ler rang:
semi-md dans la 6è m. à partir du
crochet, 2 m., sauter 2 m., md dans
la m. suiv, (2 m., sauter 2 m., br.
dans la m. suiv.) 6 fois; 2 m., sauter
2 m., md dans la m. suiv., 2 m., sau-
ter 2 m., semi-md dans la m. suiv.,
2 m. sauter 2m., pms dans la m.
suiv. Puis travailler autour comme
suit : Travaillant le long du côté op-
posé de la première chaîne, faire 5
ms dans le ler esp. (ms dans la m.
suiv.,, 2 ms dans l’esp. suiv.) 9 fois;
ms dans la m. suiv.,, 9 ms dans l’esp.
suiv. (ms dans le point suiv, 2 ms
dans l’esp. suiv.) 9 fois; ms dans le
point suiv., 4 ms dans l’esp. suiv. Unir
par pms à la lère ms. Couper.
Maintenant, travailler les rangs com-
me suit: ler rang: Unir le fil vert
à la pms, ms à cet endroit, ms dans
les 4 ms suiv, ms a la base de la
ms. suiv. longue ms complétée
(ms dans les 2 ms suiv, ms à la
base de la ms suiv.) 9 fois; ms dans
les 5 ms suiv. Couper. 2è-rang: sau-
ter la lère ms, unir le fil jaune à
la ms suiv, 3 m, md au même en-
droit, (2 m., sauter 2 ms, 2 md dans
la ms suiv.) 4 fois, (2 m., sauter
2 ms., 2 br. dans la ms suiv.) 4 fois:
(2 m., sauter 2 ms, 2 br, dble dans
la ms suiv.) 4 fois. 5 m., tourner. 3è-
rang: sauter la lère br. dble, br. dble
dans la br. dble suiv., (3 m., br. dble
dans les 2 br. dbles suiv.) 3 fois;

- Grandes

(3 m, br. dans les 2 br, suiv.) 4
fois; (3 m, md dans les 2 md suiv.)
4 fois; 3 m, sauter la md suiv., pms
au haut du bout de la chaine. Tour-
ner. 4é-rang; pms dans les 3 m. sui-
vantes, pms dans la md suiv.,, 4 m.,
sauter la md suiv.,, (br. dans les 2
br, suiv., 4m) 4 fois; (br. dble dans
les 2 br. dbles suiv., 4 m.) 3 fois;
br. dble dans la br. dble suiv., br.
dble au haut de la m. en tournant.
S m., tourner. 5é-rang: sauter lère
br. dble, br dble dans la br. dble
suiv, 5 m., br. dble dans la br.
dble suiv., 8 m., tourner; sauter la
derniére br. dble faite, br. dble dans
la br. dble suiv. et au haut de la
m. en tournant, 5 m., tourner; sauter

la lére br. dble, retenant sur le cro-
chet la dernière boucle de chaque
br. dble, faire br. dble dans la br.
dble suiv., sauter 3 m. br. dble dans
la m. suiv., passer le fil au-dessus
et tirer toutes les boucles sur le
crochet - br. dble réunie complétée -
5 m.; travaillant le long sur le côté,
pms à la base de la br. dble suiv.,
5 m., pms au haut de la br. dble, br.
dble dans la br. dble suiv. sur le
4¢ rang, (5 m, br. dble dans les 2 .
br. dbles suiv.) 2 fois; (5 m., br.
dans les 2 br suiv.) 4 fois; (5 m.,
md dans les 2 md suiv.) 2 fois: 5
m., sauter la md. suiv., pms dans la
md suiv. Couper .

CONTOUR

Unir le fil bleu à la lère ms à l’in-
térieur de l'aile faire ms dans chaque
ms autour, 5 m., sauter la ms verte
suiv, ms dans la ms. suiv., (5 m,
sauter la ms noire‘ suiv… ms dans la
ms suiv.) 12 fois. Unir et couper.
Unir le fil bleu au ler rang jaune
et faire des ms en rang serré sur le
côté jusqu’à la br. dble réunie, ms
dans la br. dble réunie, 5 m., ms
dans la 5¢ m. à partir du crochet
(picot complété), ms dans la der-
nière ms, ms en rang serré pour
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compléter l’aile. Couper le fil. Pour
travailler le contour de la seconde
grande aile, commencer au point cor-
respondant de la première, afin de
réussir deux ailes semblables.

PETITE AILE (En faire 2)

Commençant à l’intérieur de l'aile
avec le fil jaune, faire 10 m. Unir
avec pms pour former un cercle. ler
rang: 3m, 8 md dans le cercle. 3 m,
tourner. 2è-rang: Md dans la lère
md, (2 m. sauter la md. suiv, 2
md dans la md. suiv.) 3 fois; 2 m,
2 md au haut de la m en tournant.
3 m, tourner. 3è-rang: sauter la lère
md, md dans la md suiv.,, 3 m., br
dans les 2 md suiv.,, br. dble dans
les 2 md suiv.,, 3 m, br. dans les 2
md suiv., 3 m, md dans la md suiv.,
md au haut de la ch. en tournant.
3 m, tourner. 4è-rang: sauter la lère
md, md dans la md suiv. 4 m, br.
dans les 2 br. suiv., (4 m, 2 br. dbles
dans la br dble suiv.) 2 fois; 4 m,
br. dans les 2 br, suiv, 4 m, md
dans la md suiv., md dans le haut
de la ch. en tournant. 3 m, tour-
ner. Sè-rang: sauter la lère md, md
dans la md suiv, 5 m, br. dans
les 2 br. suiv, 5 m, br, dble dans
les 2 br. dbles suiv., 5 m, 2 br.
dbles dans l’espace suiv, 5 m., br.
dble dans les 2 br. dbles suiv, 5
m., br. dans les 2 br suiv., 5 m, md
dans la md suiv., md au haut de la
ch. en tournant. Couper le fil.
Unir le fil bleu au cercle et faire
des ms en rang serré autour de l’aile.
Unir et couper le fil.

CORPS DU PAPILLON

Avec le fil vert commencer par le
côté le plus long et faire une chai-
ne de 24 m.

ler rang: ms dans la seconde m. à
partir du crochet, semi-md dans la
m. suiv.,, md dans la m. suiv., semi-
md dans la m. suiv. ms dans la m.
suiv. (tête), semi-md dans la m.
suiv, md dans les 3 m. suiv., semi-
md dans la m. suiv, ms dans la
m. suiv., semi-md dans la m. suiv.,
md dans la m. suiv., br. dans les 7
m. suiv, md dans la m. suiv., semi-
md dans la m. suiv.… ms dans la m.
suiv. Couper.

Puis continuer autour comme suit:
ler rang: Unir le fil jaune à la lère
ms, ms dans cette ms, ms dans les
3 points suiv, pms à la base de la
ms suiv. (long point complété), ms
dans les 5 points suiv, pms à la
base de la ms suiv, ms dans tous
les autres points suivants; travail-

ler du côté opposé de la ch. et faire
ms dans chaque m. qui suit, en fai-
sant de longs points au-dessus des
ms correspondantes. Unir et couper.
2è-rang: Avec le fil noir faire une
chaîne de 11%” pour les antennes,
pms dans la lère ms de la tête, ms
dans chaque ms autour de la tête et
du corps, en faisant de longs points
par-dessus des longs points, comme
plus haut. Unir à la lère ms. Faire
une autre chaîne de 114” de Jlon-
gueur pour l’autre antenne. Couper
le fil
Coudre les ailes et le corps. Epingler
14 papillons autour du centre en
organdi, tel qu’illustré.
Couper l’organdi à jour sous les pa-
pillons en laissant 14 de pouce pour

un petit ourlet. Coudre cet ourlet
sous les papillons et unir les papil-
lons par le picot du bout de l'aile.
Coudre un papillon à chaque bout
du chemin de table. Empeser légère-
ment et presser.

TRADUCTION:

On sait que le verbe anglais ‘‘to
sneeze’’ signifie éternuer. Il y a
en effet dans ce mot une onoma-
topée : C’est le début d’un éter-
nuement.

Un Chinois, raconte-t-on, se pré-
senta un jour à un bureau officiel
pour demander sa carte d’identité.

— Comment vous appelez-vous,
lui demande-t-on ?
— Sneeze, répondit-il.
— Sneeze, mais ce n’est pas un

nom chinois; c’est plutôt un nom
anglais qui signifie éternuer.
— Je le sais, j'ai traduit mon

nom en anglais.
— Comment vous appelez-vous

donc en chinois ?
— Atchoum, répondit le fils du

Céleste Empire.



d'un pécheur

par Jos. BUISSON

grand pêcheur de truite

J’allais commencer par vous di-
re que je ne suis pas un pêcheur,
comme les autres, qui ont des his-
toires invraisemblables à vous ra-
conter. Je crains de charger ma
conscience d’une autre faute en
vous disant que je ne raconte ja-
mais d’histoires colorées . . . Aus-
si, comme tous les pêcheurs, je
suis d’autant plus loquace que mes
captures ont été petites. Je décris
alors, avec force gestes et paro-
les “les belles grosses que jai
échappées...”

Tout de méme, je ne me con-
sidére plus comme novice, puisque
cette année marque la 27e, depuis
que je parcours lacs et ruisseaux.
Tous mes voyages de péche n’ont
pas été fructueux, en fait de cap-
tures, mais tous comptent parmi
les heures les plus délicieuses de
ma vie, Je vais d’ailleurs a la
péche, moins pour prendre du
poisson, que pour entendre bavar-
der les cascades, regarder l’eau
limpide et transparente, voir na-
ger les truites; en un mot: com-
munier a la belle nature qui nous
offre des contrastes saisissants de
poésie, des tableaux charmants et
des paysages pittoresques.

Je voudrais vous révéleriici, quel-
ques-unes de mes expériences et
vous suggérer quelques bons se-
crets pour de bonnes péches. Nous

   
ne parlerons, il va sans dire, que
de la péche a la truite qui est la
plus populaire. Et à preuve de ce
que j’avance, les Statistiques ré-
vélaient, il y a trois ans, que sur
486,000 pêcheurs, dans le Québec,
465,000 ‘étaient des pêcheurs de
truites.
Un pêcheur chanceux, c’est celui

qui tient compte des caprices de
la truite, qui sait quand lui pré-
senter ses appâts et qui choisit ses
engins de pêche avec discerne-
ment.

QUELS JOURS SONT LES MEIL-
LEURS POUR LA PECHE?
Capricieuse, la truite a ses heu-

res et ses jours où elle défie tout
pêcheur. Inutile alors de lui ten-
dre les apppâts, même les plus al-
léchants, elle se rit de nous. Voici
un calendrier populaire, répandu,
que chaque pêcheur consultera
avec profit.
Nouvelle lune:
1er jour, très bon jusqu’à 8.00 hres

du matin;
2e jour, trèsbon jusqu’à 9.00 hres

du matin;
3e jour, très bonjusqu”à 2.00 hres

de l’après--midi
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4e jour, très bon jusqu’à 3.00 hres
de l’après-midi;

5e jour, très bon jusqu’à 3.00 hres
de l’après-midi:

6e jour, très mauvais;
Te jour, assez bon de 10.00 hres

du matin à 4.00 hres de l’après-
midi;

8e jour, passable de 10.00 hres
a.m. à 4.00 hres p.m.;

Premier quartier :

ler jour, bon le matin, passable
l’après-midi;

2e jour, bon le matin, assez bon
l’après-midi;

3e jour, passable;
4e jour, passable;
5e jour, passable;
6e jour, très bon de 2.00 hres p.m.

à la nuit;
7e jour, assez bon toute la jour-

née; .
8e jour, assez bon toute la jour-

née;

Pleine lune :

ler jour, passable toute la jour-
née;

2e jour, mauvais toute la jour-
née;

3e jour, trés mauvais toute la
journée;

de jour, assez bon toute la jour-
née;

5e jour, bon le matin, passable
l’après-midi;

6e jour, bon le matin seulement;
7e jour, bon du matin à 2.00 hres

p.m.; cas a os
8e jour, très bon de midi à mi-

nuit;

Dernier quartier :

ler jour, bon à partir de 1.00 hres
.m.;

2e Four, assez bon l'après-midi;
3e jour, bon à partir de 3.00 hres

p.m.;
4e jour, passable à partir de 4.00

hres p.m.;
5e jour, assez bon l’après-midi;
6e jour, assez bon l’après-midi;
Te jour, assez bon l'après-midi;
8e jour, passable le matin, assez

bon l’après-midi.

LE MOUVEMENT OUVRIER

Evidemment, ce calendrier n’est
pas infaillible et il faut pour celui
qui veut s’y fier, tenir compte
d’autres facteurs importants. La
température a un effet extraordi-
naire sur la truite. Aussi, avec un
vent d'EST ou de SUD, la truite
ne se prend pas facilement; les
vents violents sont, en général,
défavorables en tout temps. Pen-
dant et après les pluies douces,
alors que le vent ne s’est pas élevé,
sont des moments par excellence
pour prendre la truite. Un temps
sombre, succédant à une nuit
claire, est de bon augure pour rem-
plir son panier, car la truite est
aussi timide pendant les nuits
éclairées qu’au cours des ciels
clairs, le jour. Le soir en général
est meilleur que le matin, sans
doute parce que le jour, la truite
ne mangeant pas pendant les cha-
leurs, commence à chasser vers
le crépuscule. À ces données gé-
nérales, il y a bien des exceptions.

Une expérience :

L’été dernier, l’un des membres
du club auquel j’appartiens, mou-
chait sur un lac calme et ne pre-
nait rien. Aussi avait-il décidé de
retourner au Chalet. Il lève la
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téte pour s’orienter et aperçoit, au-
dessus de lui, toute une nuée som-
bre d’insectes ressemblant 3 des
nymphes. Lentement, celles-ci
commencent à tomber sur le lac,
par milliers. C’est bien ce qu’at-
tendaient les truites qui se mirent
à sauter de chaque côté de l’em-
barcation, happant les insectes sur
l’eau. Mon ami profita de cette
circonstance imprévue pour lan-
cer ses mouches artificielles. Ceci
dura tant que les insectes tom-
bèrent; puis ce fut le calme plat.
Opportuniste, la truite attendait
une proie facile; mon compagnon,
s’étant montré aussi opportuniste,
fit une belle pêche.

LE BAROMETRE:

Je disais plus haut que la tem-
pérature avait une grande influen-
ce sur le poisson; c’est pour cela
qu’un bon pêcheur possède un ba-
romètre, ce qui est aussi impor-
tant qu’une bonne ligne. Remar-
quez, chaque fois que l’aiguille du
baromètre monte vers le beau, la
truite est ‘‘mordeuse’’. Avant donc
de vous rendre au lac, consultez
votre baromètre.

En été les places ombragées le
long des lacs sont les plus avanta-
geuses: un rocher, un arbre tom-

bé, etc... cachent plusieurs belles
truites. Dans les ruisseaux, c’est
au pied des bouillons, près des
souches, dans les cascades et, en
général, où il y a de la fraîcheur,
que se tient le poisson. Le bon pê-
cheur fabrique ses propres appâts
artificiels. Il traîne dans sa trous-
se des brins de soie, de laine, de
plumes aux diverses couleurs. En
arrivant sur un lac, dès qu’il a
capturé une première truite, il
l’éventre, examine les insectes de
son estomac, et fabrique lui-même
ses mouches, Celles-ci sont faites
selon les normes et couleurs qu’il
aut.

Quoi qu’en disent les profanes,
et quelles que soient les images
de calendriers où l’on voit un petit
bonhomme, tenant une grosse trui-
te, prise avec une gaule, près d’un
pêcheur bien muni d’articles ingé-
nieux, il est évident, que pour s’as-
surer un retour avantageux, il faut
un minimum d’agrès de pêche qui
viendront en aide au pêcheur.

Quand on va à la pêche, pensons
bien moins aux poissons qu’on rap-
portera, qu’au bien que nous fera
une belle randonnée dans la belle
nature. Ainsi, on revient moins
déçu et nos amis aussi . . .

Bonne chance, ami pêcheur !

2%
A LONDRES:
Racontez la même histoire amu-

sante à des auditeurs de divers
pays, leurs réactions seront diffé-
rentes.

Si vous la dites à un Anglais, il
rit trois fois : la première, parce
qu’il est poli; la deuxième : aussi-
tôt qu’on lui a expliqué la partie
comique; la troisième, quand il a
compris.
Un auditeur Allemand ne rit que

deux fois : par politesse et quand
on lui a expliqué l’histoire. Mais
il ne la comprend pas.
Un auditeur français ne rit

qu’une fois, parce qu’il a tout de
suite compris.

Un Américain ne rit pas. Il con-
naît l’histoire depuis longtemps!

* * *

UN MENTEUR:
, —Louis, pourquoi refuses-tu de
jouer avec ce petit garçon qui est
si gentil ?

— Je ne puis pas, c’est un men-
teur !
— Comment cela ?
— Mais oui, je lui ai demandé

combien il avait de frères, il m’a
répondu : “Rien qu'un”.

J’ai demandé la même chose
à sa petite soeur, elle m’a dit:
deux! Tu vois.
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Tiens! Je pensais que tu ne
viendrais pas ce soir! Après la
conférence de la semaine passée
sur la conception chrétienne de
l'amour, tu es partie en tempêtant
contre ce que tu appelais des
“vieilleries’”. Hein! ça fait réflé-
chir, des Cours de Préparation au
Mariage ?

Ne t’en fais pas! Ca fait des
années que nous ramassons des
idées fausses sur l'amour. Alors,
ça brasse un peu quand on les
compare avec les idées qu’on nous
a présentées l’autre soir, les idées
basées sur le gros bon sens, la
raison et notre foi chrétienne.

D'ailleurs, c’est un peu notre
faute. Tu te rappelles, il n'y a
pas si longtemps, nous dévorions
les comiques d'histoires d'amour:
Campus Love, Enchanting Loves,
Girl’s Love, Romance Diary, etc,
etc. Eh bien, il paraît que tous,
oui tous ces “Love Comics”, 65
titres différents depuis cing ans,
ont été condamnés par la “Natlo-
nal Organization for Decent Lite-
rature”. Après la conférence de
la semaine dernière, nous compre-
nons mieux pourquoi. Mais nous
autres, nous étions bien bêtes de
penser que c’était bien et que
c'était beau! Si on en a avalé
du poison en les lisant! Responsa-
bilité que nous partageons avec
nos mamans et nos éducatrices
qui ne nous ont pas parlé de cela.

Puis nous avons commencé nos
lectures des magazines féminins
avec leurs histoires d’amour. Tu
en as des tas à la maison, tout
comme moi. En anglais il y a
Confidential Confessions, Daring
Romances, I confess, Love Secrets,
Romance Time, True Love Se-
crets, etc., etc. Sais-tu que la qua-
si-totalité de ces magazines sont
si mauvais qu’ils sont condamnés
par la “National Organization for
Decent Literature”? On en trouve
154 titres condamnés depuis cinq
ans. Et sur la liste de cette an-
née, on trouve habituellement à
peu près 25 titres condamnés, ces

titres que nous voyons partout
dans les étalages. Ce sont des ina-
gazines que nous achetions et que
nous lisions, sans soupçonner leur
caractère mauvais.

Et ce n’est pas tout! Les ma-
gazines féminins français, ceux
qu’on appelle les ‘magazines du
coeur”, tu les connais: A Tout
Coeur, Boléro, Confidence, Elle,
Eve, Festival, Intimité, Madrigal,
Nous Deux, Rêves, etc. etc. Eh
bien, ces magazines ont été gra-
vement condamnés par l’Assem-
blée des Cardinaux, Archevêques
et Evêques de France. Ça, c’est
étonnant, tu ne trouves pas? On
en imprime 300 millions d’exem-
plaires par année! Ce sont des
magazines qui s’achètent et se li-
sent partout dans la province de
Québec. En les condamnant, les
Evêques de France ont révélé
dans leur déclaration les thèmes
exploités dans les histoires d'a-
mour: “lo la pureté de la jeune
file est un mythe, bon tout au
plus pour naives et arriérées;
20 le mariage n’est pas autre cho-
se qu'une réussite amoureuse;
30 la fidélité conjugale est un
leurre; 4o le devoir du travail est
périmé: pour s’y soustraire peu
importe le choix des moyens;
5o à quoi bon chercher à s'ins-
truire et à se cultiver, puisque la
seule chose qui compte dans la
vie, c’est celle de l'amour char-
nel? etc.” Alors, c’est un poison
pas ordinaire que nous avons ava-
lé! Nous ne le savions même pas!
Nous ne sommes pas les seules.
Dans leur déclaration, les Evêques
ont dit: “Nous attirons l'attention
des femmes, des jeunes filles et
adolescentes, dont le sens criti-
que semble s’émousser de plus en
plus, sur les procédés de fabrica-
tion de ces pseudo-histoires vraies
qui les intoxiquent. Nous mettons
en garde les milieux catholiques
où l’on ne semble pas assez se
rendre compte de la nocivité de

Une conception fausse et anti-
chrétienne de l’amour et de la
vie dans les histoires d'amour,
voilà qui suffit à les condamner.
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Mais il y a aussi, dans les mêmes
magazines, la page astrologique,
l’horoscope! Pour le même signe,
le même jour de naissance, à con-
sulter les horoscopes des magazi-
nes de la même semaine, on se
trouye devant les contradictions
les plus flagrantes. Quelle source
empoisonnée d'illusoires raisons
d’espérer la fortune, la santé, la
gloire, le bonheur! Le pire, c’est
que la vie des plus faibles, des
plus crédules, des plus désempa-
rées est ainsi, parfois dangeureu-
sement influencée!

J’attire ton attention sur le
“Courrier du Coeur”. Car il est
un mal pour celles qui écrivent
leur confessions et un mal pour
celles qui les lisent. C’est un nu-
disme moral encore plus mauvais
que le nudisme physique. Ces con-
fidences encouragent les âmes à
s’analyser subitement, à exagérer
l'importance de leurs sentiments,
nourrissent l’égoïsme qui dessèche
le coeur. On n'hésite pas à étaler
ses faiblesses, ses erreurs, ses ta-
res familiales. Les secrets de J’â-
me que l’on a peine à révéler à
un confesseur, les secrets du corps
que l’on hésite à dévoiler à un
médecin de famille, ces pauvres
créatures racontent tout, et les
lectrices dévorent ces pauvretés
avec une malsaine curiosité! On
présente comme normales et gé-
néralement admises des situations
réprouvées par toutes les femmes
honnêtes. On éprouve tôt le be-
soin de piments plus énergiques,
de révélations plus sensationnelles.
On tourne en rond dans la lecture
des pires journaux jaunes et des
magazines pornographiques.

La lecture de ces magazines
agit comme une drogue tout com-
me le cinéma. Il faut une nouvelle
provision chaque mois, voire cha-
que semaine, C'est une drogue
pour endormir la fatigue, la lassi-
tude, le découragement. C’est une
drogue qui fait rêver, qui fait ou-
blier le devoir d’état quotidien, qui
fait vivre une vie artificielle et
une vie d'emprunt. On entretient
le désir d’amours passionnantes,

LE MOUVEMENT OUVRIER

le désir de rencontrer le riche in-
connu qui offrira un collier de
perles; on fera naître en soi les
émotions de jolies secrétaires
choyées de leur patron ou des
aventurières ou des espionnes qui
connaissent les excitations de
I’ “amour libre”, se préparant
ainsi le coeur pour l'adultére ou
le concubinage ou la prostitution.
Non seulement le sens vrai de
amour est méconnu, mais le
sens même de la vie, puisqu’on
suppose sans cesse que l'aventure
amoureuse et sensuelle est la seu-
le préoccupation féminine.

On consacre une bonne partie,
parfois plus de la moitié des pa-
ges à l'annonce de produits de
beauté, d’objets luxueux, de ma-
chines électriques, de bibelots, de
vêtements féminins. On traite la
femme comme si elle était un ani-
mal, un mannequin dont le destin
est d’être belle, de sentir bon, de
jouir d’une bonne santé, de vivre
dans un rêve préfabriqué, dans
une maison ultra-moderne du der-
nier chic où tout le travail se
fait mécaniquement. On suggère
que les problèmes fondamentaux
de la vie ne sont pas des problè-
mes moraux, mais des problèmes
de biologie et de psychologie, car
le nombre d’articles traitant de
médecine, de psychanalyse, de
psychologie populaire est très
grand; on y propose désormais
ces sciences comme remèdes à
tous les maux! On a cru long-
temps que les femmes recevaient
leurs consignes de l'Eglise! II suf-
fit de voir ce que la majorité d’en-
tre elles lisent aujourd'hui pour
se convaincre du contraire, à
moins de croire que seuls les pro-
blèmes de piété sont du ressort
de l'Eglise!

La majorité? En effet. Une
analyse des autres magazines fé-
minins révèle le même caractère
païen, amollisant et dégradant.
Oui, il s’agit bien de Ladies Home
Journal (4,700,000 exemplaires
par mois), McCall's (4,083,410),
Woman's Home Companion (4,200,-
000), Woman’s Day (3,750,000),
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Good Housekeeping (3,000,000),
Family Circle (2,000,000), Today's
Woman (1,110,000), Vogue (390,-
000), Harper's Bazaar (360,000),
Glamour, Charm Mademoiselle
(pour ne nommer que cinq maga-
zines américains de mode car il
y en a 23 autres), Canadian Home
Journal (382,209), Chatelaine (383,-
585), etc. — un total de 400 mil-
lions d’exemplaires par année
seulement pour les titres mention-
nés; et aussi des magazines de
chez-nous La Revue Populaire
(88,758), La Revue Moderne (97,-
618), Le Samedi (79,855), La Pe-
tite Revue (19,324), — un total de
7 millions d’exemplaires par an-
née. Une lecture assidue de ces
magazines crée la hantise de la
richesse, l’obsession du corps et
de la santé physique; drogue l’â-
me avec des aventures amoureu-
ses et sensuelles en donnant une
lancinante préoccupation du par-
tenaire mâle; fait absorber une
sensualité diffuse; détraque la
sensibilité de la femme dans son
adaptation à la réalité quotidien-
ne et fausse son jugement sur les
choses, les personnes et la vie;
rompt enfin le délicat équilibre
que le christianisme exige entre
l'âme et le corps.

Ce ne sont pas ces magazines
qui vont donner les solutions aux
problèmes amoureux de la femme,
de l’épouse, de la mère éducatrice,
de la jeune fille chrétienne, ni qui
vont entretenir une vie intérieure
capable d'offrir un refuge aux
heures d'ennui, de fatigue ou de
chagrin, ni qui vont refaire le
plein de courage et d'énergie spi-
rituelle.

Sans doute, environ un milliard
d’exemplaires de magazines fémi-
nins de ce genre dévorés dans
une année par les femmes d’au-
jourd'hui manifeste un authenti-
que besoin nouveau. C'est vrai que
la fausse réponse apportée par la
presse féminine actuelle n’est
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qu'un appel à la vraie réponse.
On ne peut supprimer la fausse
réponse qu’en la remplaçant.

Il faudrait d’abord que les édu-
catrices et les mamans se rendent
compte de ce besoin nouveau et
de la très grande importance des
magazines. Il faudrait qu’elles
donnent une éducation à la lectu-
re qui aiguise le sens critique
des jeunes en tenant compte des
magazines et forment une cons-
cience chrétienne qui refuse toute
nourriture empoisonnée. Il fau-
drait enfin qu’elles fassent con-
naître et apprécier les magazines
féminins catholiques ou d'’insapira-
tion chrétienne qui répondent au
besoin nouveau des lectrices com-
me aux autres besoins de la jeune
fille, de Fépouse, de la mère édu-
catrice: Foyers, L’Anneau d’or,
Promesses, Christiane,  Sillage.
Les Bonnes Soirées, Eaux-Vives.
Femmes d’Aujourd'hui, le Petit
Echo de la Mode, Les 4 Saisons.
Les Veillées des Chaumières, Idéal
Féminin, la Famille, Collège et
Famille, Foyers et  Chrétienté.
Marie, Ma Paroisse, Ecole des
Parents, le Foyer Rural, etc., ain-
si que les revues de mouvements
et d’oeuvres catholiques.

Tant que nos Canadiennes fran-
çaises continueront à chercher
leurs directives morales et leur
orientation de vie dans les “maga-
zines du coeur” et dans les maga-
zines oll triomphe le culte paien
du luxe et de la beauté physique,
il est vain d’espérer trouver en
elles les éducatrices chrétiennes,
les épouses chrétiennes capables
de fonder ehez-nous des foyers
véritablement chrétiens. Espérons
qu’elles sauront trouver et lire les
magazines féminins qui les aident
à atteindre l’idéal que Sa Sainteté
Pie XII ne cesse de présenter à
Ja femme chrétienne de notre
temps.

R. P. Edmond Desrochers, s.j.
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Savez-vous comment déplanter un clou? ... Il arrive fréquemment
que le clou entraîne avec lui un morceau de plâtre ou de papier ten-
ture (Tapisserie). En intercalant une plaque de bois ou de carton très
résistant, vous pourrez déplanter un clou proprement.

Savez-vous comment enlever une vieille vis? . . . Il est souvent diffi-
cile d’enlever les vieilles vis; il faut éviter de détériorez la tête.
Faites chauffer au rouge un morceau de fer et appliquez-le quelques
instants sur la tête de la vis. On dévisse ensuite comme à l'ordinaire
et très facilement,

Savez-vous comment nettoyer les brosses de toilette? . . . Il faut en-
tretenir les brosses régulièrement: C’est une mesure d'hygiène et
d'économie. Si elles sont en ivoire, métal ou bois, nettoyez régulière-
ment la base des brosses avec une eau savonneuse. Lavez les soies
de nylon ou autres substances, dans une eau à laquelle vous ajouterez
vne légère quantité d’ammoniaque. Rincez bien dans l'eau claire et
séchez.

Pour le grand nettoyage du printemps: La remise à neuf des murs
tapissés: Procédez d'abord à un bon époussetage. Les taches ou mar-
ques de doigts peu étendues et assez récentes peuvent être atténuées
ou effacées en les frottant doucement avec de la mie de pain rassis
depuis 48 heures. Frottez de haut en bas, jamais en travers ou hori-
Zontalement. Si le papier est lavable, préparez une eau savonneuse.
Frottez doucement avec un morceau de flanelle légèrement impré-
gnée de cette eau; rincez à l’eau claire. Laissez sécher et faites re-
luire ensuite avec un chiffon sec. En cas de souillures étendues et
résistantes, collez un morceau de papier neuf à la place. S'il s’agit
de papier à ramages, découpez un morceau aux contours irréguliers,
appliquez-le en veillant à raccorder seulement le dessus. La répara-
tion est moins visible en procédant de cette manière.

Pour démouler un gâteau: . . . Très souvent les puddings et gâteaux
refusent de sortir du moule. Pour éviter cet inconvénient, qui nuit
à la bonne présentation du plat, graissez convenablement la forme
avant d’y verser la pâte. Ensuite, saupoudrez légèrement de farine.
Immédiatement après la sortie du fourneau, appliquez une serviette
mouillée sur le fond du moule brûlant. Le gâteau se détachera de
lui-même et tombera dans l'assiette placée sous le moule.

Entretien des chaussures: .. . La pluie et l'humidité sont les pires
ennemis de vos chaussures. Si vous les faites sécher trop vite, près
de la chaleur, le cuir rétricira et se coupera. Mettez les souliers hu-
mides sur des formes, à défaut, bourrez-les de papier bien sec, et
laissez les sécher dans une pièce sans feu. Pour que les semelles, elles
aussi puissent sécher parfaitement, suspendez vos chaussures, par les
talons, au dernier barreau d’une chaise. Quand elles seront parfaite-
ment sèches, brossez-les pour en enlever la boue, puis cirez-les. Ainsi
entretenues, elles garderont longtemps l'éclat du neuf.
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Savez-vous où ranger vos couvercles? .. Pour ranger facilement
vos couvercles de casserolles, sans peine ni encombrement, il suffit
de tendre à l’intérieur des portes d’armoires, une ou deux ficelles

fixées par des clous. Les couvercles y sont suspendus par la poignée
et maintenus par elle.
Pour conserver les citrons plus longtemps: ... Si vous avez besoin
seulement de quelques gouttes de jus de citron, il est inutile de les
couper. Vous risqueriez ainsi de perdre l'autre partie. Piquez votre
citron avec un oure-dent ou un bout d’allumette aiguisée. Vous en
retirerez ainsi autant de jus qu’il vous en faut. Laissez ensuite l’allu-
mette ou le cure-dent dans le fruit.
Pour faire tenir un clou solidement dans un mur en plâtre: . . . Rien
n’est parfois si difficile que de faire tenir Un clou dans un mur de
plâtre. Qui n’en a pas fait la malheureuse expérience? Il est pour-
tant aisé de réussir quand on connaît le petit truc que nous allons
vous dévoiler. Entourez le clou à enfoncer d’une fine bandelette, un
peu d’ouate par exemple, et trempez le tout dans l’eau. Retirez et
procédez comme ceci: Tenez le clou de la main gauche et à petits
coups réguliers du marteau, enfoncez le clou et l’ouate mouillée.
Le plâtre se ramollit puis sèche autour du clou qui tient ensuite très
solidement.

Un juge empêché de se montrer humain

Dernièrement, à Baltimore, un juge a voulu se montrer humain,
mais il n'a pu à cause dela rigidité de la loi. Il s'agissait d’une pau-
vre femme, une Noire, qui était accusée d’avoir volé la somme de
$189.13 de son employeur.

Le juge Joseph R. Byrnes lui imposa une sentence suspendue de
30 jours de prison et décréta qu'elle ne serait pas obligée de restituer
l’argent volé.

“Si ce n’était mon serment d'office, je la déclarerais non coupable,
a-t-il dit, et il en sera ainsi chaque fois qu'un homme abusera ainsi
du travail d'une femme...”

La femme, mère d'un enfant, a admis avoir dérobé l'argent par
petits montants à la fois, sur une période d'environ six semaines.
Au cours du procès, il fut prouvé qu'elle n'avait qu’un salaire de

$20.53 par semaine pour 54 heures de travail.
Le même problème s’est posé récemment à un juge du Québec,

alors qu’un accusé avoua avoir volé la somme de quelque $750. à
son employeur, propriétaire d'une station de gazoline.
Au cours du proces, I'employé a déclaré qu'il ne retirait que $12.

par semaine pour son travail à cet endroit et qu'il avait été obligé de
voler pour manger. “J‘ai pas fait ça pour mal faire, Votre Honneur,
j'ai fait ça pour manger!”

Cette affaire étant encore “sub judice”, la sentence n'étant pas
encore rendue, nous ne faisons pas de commentaires.

(Extrait du journal le Travail: 11mars 1955)



 

Le francais,
facteur de survivance

par Mme Simone GELINAS

Vous êtes Canadiens-fran-
cais ?

En éprouvez-vous de l'or-
gueil ?

Il y a une trentaine d'an-
nées — si vous avez l’âge de
vous en souvenir — nous é-
tions fiers aussi de notre
race, et nous nous sentions
vibrer d’un vrai patriotisme.
Pourtant, on ne peut pas dire
que du point de vue matériel,
nous y trouvions notre avan-
tage. Les jeunes,' moins at-
tachés que nous'à leur pays
et à leurs traditions, se plai-
gnaient alors volontiers de
leur condition, et nous je-
taient alors à la face qu'il
fallait pour réussir, s’expa-
trier, et que le Canadien qui
restait chez lui, ne pouvait
guère espérer devenir autre
chose qu’un porteur d’eau. À
la vérité, horsle conseil d’es-
pérer, que pouvions-nous a-
lors répondre à tout cela ?

Grâce au ciel, la situation
a changé. Un quart de siècle
plus tard, nous pouvons af-
firmer que nulle part ailleurs,
sur toute la surface de la

terre, les possibilités d’avenir
sont aussi grandes et variées,
que dans la province de Qué-
bec.

Nous avons les pouvoirs
hydrauliques qui peuvent ac-
tiver des puissances motrices
illimitées, et qui inviteront
sur notre territoire, l’éclosion
de milliers d’industries. Nous
aurons des réserves sans fin
de fer et d'acier, quand les
Etats-Unis auront épuisé les
leurs, et aussi, en plus grande
abondance, toutes ces autres
sources de produits naturels
qui augmentent avec l’exploi-
tation des territoires du nord
de Québec.

Notre province est la ré-
gion la plus riche entre tou-
tes au Canada, un pays de
cocagne, qu’il va falloir dé-
fendre contre les convoitises
et les empiétements. Cet a-
vertissement ne doit pas ê-
tre pris à la légère.

Ici, dans cette province aux
mille promesses, nous som-
mes chez nous. Ce sont nos
ancétres qui ont conquis le
sol, qui l'ont colonisé, alors
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même qu'ils ne savaient pas
quelle richesse il contenait.
Par droit d’héritage, il est
à nous, et il sera nos en-
fants si nous savons le leur
conserver !
Mais si nous manifestons

si peu de conviction et d'en-
thousiasme, je crains bien
qu’à nouveau nos petits-fils
redeviendront des porteurs
d’eau, pour le compte de ceux
qui les auront asservis.

Il faut donc lutter, voir
clair, parer les coups. Et à
mon avis, le plus grand fac-
teur de résistance et de vic-
toire, c’est la langue. En par-
lant français, en le parlant
bien, dans une province qui
est entourée d’éléments an-
glais, nous affirmons notre
volonté de demeurer ce que
nous sommes, notre fierté
d’être différents de la majo-
rité, notre droit d'être nous-
mêmes, et de défendre ce
que nous possédons.

Est-il possible que la con-
quête du Québec se fasse gra-
duellement, insidieusement,
par infiltration étrangère, si
chaque fois, cette infiltration
se trahit instantanément par
le manque de connaissance
d’une langue qui nous est
propre ? Connaissons-nous
un système de défense plus
efficace ?

Cet héritage de nos en-
fants, nous allons donc le dé-
fendre avec notre langue,
plus efficacement qu’avec des
titres clairs de propriété. Le
français est notre arme in-
vincible.
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Mais, comment se compor-
terait une armée, à l’endroit
d’un engin qui lui assurerait
toutes les victoires ? Il est
facile d'imaginer le soin qu’on
en aurait, la surveillance
dont on l’entourerait, la di-
ligence qu’on apporterait à
son entretien. Or, on ne doit
pas agir autrement avec le
français, car il protège et va
continuer de protéger les
droits de notre race.

Il n’est pas question de po-
ser à l’imitateur du sociétaire
de la Comédie française . . .
Nous en avons trop vu de ces
Canadiens-français, qui de
retour de Paris, ne parlaient
plus qu’en se gargarisant et
en torturant les prononcia-
tions. Par leur ridicule, je
crois d’ailleurs qu’ils nous ont
fait perdre le goût de soi-
gner notre langage. Mais il
est possible, sans tomber dans
ces exagérations, tout en de-
meurant très simple et très
naturel, de parler une belle
langue, et nous devrions tous
nous y essayer. II nous faut
une langue propre, nettoyée
de tous ses anglicismes, qui
chez nous, équivalent à une
trahison et aussi de ses blas-
phèmes, malheureusement
bien français, mais ne méri-
tant aucune place dans le lan-
gage d’un homme qui se res-
pecte et veut être respecté.

En parlant mal sa langue,
on se rend coupable envers
les siens, contribuant à une
diminution de prestige du Ca-
nadien-français Combien
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plus grande encore est l’of-
fense de ne pas parler fran-
çais chaque fois qu’on de-
vrait l’exiger. Je m'explique :

Nous entrons dans un ma-
gasin, la propriété d’un An-
glo-Canadien ou d’un Améri-
cain. La vendeuse à qui nous
nous adressons nous signi-
fie qu’elle ne nous comprend
pas. Nous sommes parfait bi-
lingue ou presque, et il nous
fait plaisir de le laisser sa-
voir. Donc, la conversation se
poursuit en anglais, et nous
repartons tout fier d’avoir
démontré notre supériorité.

Pas si vite ! En réalité,
nous venons de trahir les nô-
tres, en prouvant que sur le
marché du travail, le bilin-
guisme n’est pas nécessaire.

Si au lieu d’agir de cette
façon, nous avions exigé
qu’on nous parlât français,
nous aurions souligné la né-
cessité de connaître cette lan-
gue, dans le domaine des af-
faires, dans la province de
Québec. Comme les Cana-
diens de langue française
sont plus facilement bilin-
gues que ceux de langue an-
glaise, nous aurions ainsi
augmenté les possibilités du
travail chez nos compatrio-
es.

Avions-nous tellement rai-
son d’être fier d’afficher no-
tre connaissance de l'anglais?
Celui-ci est nécessaire, c’est
entendu et le bilinguisme est
a conseiller 4 tous nos jeu-
nes . .. Mais il doit nous ser-
vir et non nous desservir.

Nous avons des droits à
nous de les faire respecter!

Lorsque nous écrivons à
une compagnie pour faire des
réclamations, pour demander
des éclaircissements ou pour
en donner, faisons-le tou-
jours en français; même si
nous parlons admirablement
l’anglais, même si nous avons
la certitude que la correspon-
dance est dépouillée par un
personnel de langue anglaise.

Cette attitude oblige les
compagnies à s’adjoindre un
personnel de langue françai-
se, et à donner au français,
qu'il s’agisse de finance, d’in-
dustrie, de commerce, la pla-
ce qui lui revient.

Québec est le château-fort
du français. Si cette place
forte venait à tomber, c’en
serait fait de la résistance
des nôtres, au Canada tout
entier.

Québec doit demeurer la
province de nos enfants. I
nous appartient à chacun, de
lutter pour qu’elle leur soit
conservée. Notre rôle consis-
te à parler un bon français
dont nous n’avons pas à rou-
gir, et à obliger l'étranger qui
veut faire affaire avec nous,
à l’employer aussi.

C’est simple, mais on ne
peut plus efficace. Notre
moyen d'expression de tous
les jours, est celui que l’élé-
gance imposait jadis aux
Cours d'Europe, celui que sa
beauté et sa précision font
aujourd’hui adopter par la
diplomatie d'Orient comme
d’Occident.



COMMENT NOMMERA-T-ON BÉBÉ ?
(Suite de la page 93)

milieu leur est difficile. Taillés pour
la lutte, ils sont indépendants, quelque-
fois susceptibles, souvent orgueilleux,
ils ont pleine confiance en eux-mêmes.
Leur volonté est forte mais inégale,
leur franchise sans ménagement, mais
jamais naïve. Entreprenants et auda-
cieux, ils réussissent ordinairement
dans les sphères où il faut de la force
et de l’habileté, — C’est un type
d'homme original et intéressant, car
les Jean réunissent des qualités et des
défauts, sans être jamais ordinaires.

DANIEL et DANIELLE : Ce prénom
démontre de grandes qualités de coeur
mais cachées sous une apparence plu-
tôt rude et froide. Tempérament af-
fectueux et sensible, mais changeant,
avec un extérieur peu communicatif.
Une certaine dose de franchise, avec
des paroles mesurées, comme les ges-
tes. Volonté inégale : mais quand ils
donnent leur confiance à quelqu’un
ils lui sont attachés 100%. — Bien
dirigées, les personnes de ce nom sont
appelées aux plus grandes réalisations.

MARC : Nom qui sort de la banalité;
il est bref et net et donne une im-
pression de force, de décision, de té-
nacité. Caractère original et entier. —
Prénom intéressant à porter : l’en-
semble du caractère étant bon et sé-
rieux,

BERNARD : Belle intelligence, qui
se rend au fond des choses. Dans le
domaine intellectuel : leurs connais-
sances sont étendues et profondes.
Dans le domaine matériel : elles
viennent d’un cerveau qui réfléchit,
examine les problèmes et les rend
plus pratiques.

Ils sont doux de caractère, calmes et
aimables, avec un rien de sensibilité,
d'un tempérament affectueux, mais
sans emballements irraisonnés. Chez
eux, la tête mène le coeur. Tenaces et
persévérants dans leurs idées, ils ne
cherchent pas à les imposer aux au-
tres. Ayant beaucoup de souplesse et
d’obéissance, ils se plient facilement
à l'autorité supérieure — Ce nom

appartient au genre sérieux, mais il
présage de belles qualités morales et
de coeur .

ROBERT : D'une sensibilité très vive,
ils sont flegmatiques et pourtant co-
léreux, bien que de manières calmes
et posées, guindées et très peu natu-
relles. Très indépendants et parfois peu
sociables, ils n’en font qu’à leur tê-
te, ne respectant les convenances et

les conventions sociales qu’en autant
qu’ils ont peur du qu’en-dira-t-on. Or-
gueilleux en société, et même poseurs,
ils sont dans l'intimité très simples,
sans façons, pleins d’entrain et de
bonne humeur, sans toutefois être ja-
mais expansifs ou exubérants. De na-
ture affectueuse, leurs affections sont
durables et leurs sentiments délicats,
mais ils s’attachent très difficilement.
Ayant beaucoup de coeur, ils sont
serviables et dévoués, mais d’intelli-
gence lente et réfléchie : ils manquent
de profondeur et d'originalité. Ils sont
moqueurs jusqu’à l'ironie et souvent
sceptiques mais aiment s'amuser aux
dépens des autres par des farces mal
à propos et sans être causeurs, ils
sont souvent très éloquents. En géné-
ral, francs mais leur franchise est sou
ple et conciliante, prometteuse sinon
flatteuse : ils savent servir leurs in-
téréts. Si leur énergie est faible, ils
sont par contre d’une volonté très ac-
tive, tenace, avec un bon sens prati-
que, beaucoup d'aplomb, d'habileté
et de finesse. Bien que confiants en
eux-mêmes, ils ont des convictions
assez faibles, mais réussissent bien en
affaires — Prénom curieux : ce qui
les caractérise : leur extérieur froid,
leurs sentiments délicats et leur suc-
cès en affaires.

Voici une liste de prénoms très jolis
l'espère,et qui vous aideront, je

dans votre choix :

FILLES : Monique — Huguette —
Jeannine-Micheline — Yvette — Thé-
rèse — Francine — Sylvie — Céline
— Raymonde — Pierrette — Pauline
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— Odette — Marthe — Paulette —
Marguerite — Lise — Lucette — Ma-
rie — Agnès — Cécile — Françoise
— Hélène — Colette — Adèle —
France — Léa — Louise — Anne ou
Anna — Geneviève — Aurore — Ber-
the — Henriette — Blanche — Ger-
maine — Irène — Georgette — Jean-
nette — Marcelle — Laure — Julie —
Lucille — Aimée.
GARÇONS Jacques — Alain —
Guy — Noël — — Gaétan — Réal —

aA
Cd

GRAMMAIRE :

Après avoir bien expliqué à ses
élèves ce qu’est un nom propre
puis un nom commun, la maîtresse
emande à l’un d’eux, pour voir

s’il a bien compris :
— Jérusalem ! qu’est-ce que

c’est ?
— Un sacre, madame, répond le

bambin.

* » »

LA VALEUR D'UN
COMPLIMENT:

— Vous êtes ravissante aujour-
d’hui !
— Je regrette de ne pouvoir vous

en dire autant !
— Vous pourriez pourtant bien le

dire, si vous étiez aussi menteuse
que moi,

* * *

DAMES AGEES :

Un directeur de théâtre, pour
faire disparaître les grands cha-
peaux de ces dames, qui empê-
chaient les voisins de bien voir la
scène, imagina la pancarte sui-
vante
‘Les dames âgées sont seules au-

torisées à garder leurs chapeaux!”
Vous devinez le succès.

Adrien — Benoît — Denis — Paul
— Charles — Armand — Fernand —
Albert — Alfred — Clément — Serge
— François — Gabriel — Hubert —
Julien — Léo — Marcel — Gérard —
Laurent — Henri — Gilbert — Louis
— Martin — Luc — Philippe — Ber-
nard — René — Maurice — Olivier
— Michel — Raymond — Roger —
Simon — Rolland — Léopold — Jean-
Pierre — Jean-Guy — Georges —
Gilles.

<

TOMBER ET TOMBER :

— S'il-vous-plait, M. l’agent, la
rue Ste-Catherine ?
— C’est très facile. Prenez la

rue Rachel : Vous tombez sur la
rue St-Denis. Vous marchez assez
longtemps, puis vous tombez sur
la rue Ste-Catherine.
— Dites, M. l’agent, ‘des fois”

vous ne pourriez pasm’indiquer
une autre rue qui m’y mènerait
sans que je ‘‘tombe”’ ?

» “ »

VITESSE :

— Ne me dites pas que je con-
duisais trop vite !
— Oh! non, mon ami, vous vo-

liez trop bas !

RICHESSE:
— Ma voix est ma seule riches-

se.
— N’en soyez pas honteuse : Pau-

vreté, n’est pas vice !

* * #

AVARICE:

Séraphin offre du café à deux
nouveaux mariés:
— Mes enfants, je crois inutile de

vous mettre du sucre, puis ue vous
êtes en pleine lune de miel.



Comment nos femmes nous

retiennent a lamaison 2?

par John DAY

Oui, cher Monsieur, c’est à
vous que je dédie cet article . . .
Inutile de citer votre nom, vous
allez tout de suite vous recon-
naître.

L'autre jour, vous m’avez con-
fié, avec cette sincérité qui vous
rend si sympathique: “Ma femme
doit certainement posséder un
talisman. Je sors du bureau, cha-
que soir, avec l'envie de flâner
quelque peu. Pourquoi ne pas pro-
fiter des beaux jours? À peine
dans la rue, je me sens immédia-
tement prêt à hâter le pas. Quelle
curieuse impression! Je ne suis
réellement bien qu’à la maison”.

Vous aviez piqué ma curiosité
et je dois vous faire un aveu.
Je me suis fait tout petit . . . sl
petit que vous n’avez même pas
remarqué ma présence . . . et je
suis entré chez-vous, hier soir, au
moment où vous entriez du bu-
reau. Acceptez-vous que je racon-
te ma visite indiscrète aux lec-
teurs du Mouvement Ouvrier?
Votre femme, en tout cas mérite
d’être mise à l'honneur: elle a
découvert le secret du bonheur
conjugal . .. elle sait comment
on retient un homme à la maison
et je suis certain que beaucoup
d'épouses voudront suivre son
exemple.

"Ma première réaction quand je
suis entré chez-vous? C'était pro-
pre, c'était gal, c'était clair! Point
de luxe, pourtant. Un ameuble-
ment simple mais de bon goût,
des tentures de couleurs vives,

des fleurs dans les vases . . . Vo-
tre femme vous attendait sur le
pas de la porte pour vous ac-
cueillir! Tandis qu’elle vous em-
brassait et vous demandait si la
journée avait été bonne, je me
suis permis de jeter rapidement
un coup d'oeil dans la cuisine:
tout étincelait de propreté!

Ah, vous en avez de la chance!
Déjà le dîner fumait dans les as-
siettes. Vous vous êtes assis, com-
me deux amoureux et j'ai
noté que votre femme portait, sur
sa robe d’ouvrage, un coquet ta-
blier. Dieu me pardonnera d'avoir
prêté une oreille trop avide à vo-
tre conversation; mais sans quoi,
je n’aurais jamais su que vous
aviez deux charmants bébés — un
garçon de deux ans et une adora-
ble fillette de quelques mois, Ils
dormaient déjà. Après le repas,
je suis allé, sur vos pas, jeter un
coup d'oeil curieux au-dessus de
leur berceau et j'ai ressenti votre
fierté lorsque vous avez serré pius
fort la main de votre femme.

Et puis, vous êtes venu, comme
chaque soir, ayant rapidement
changé de costume, vous asseoir
près de la fenêtre. Les pantoufles
aux pieds, tandis que la radio
jouait en sourdine, vous avez tran-
quillement bavardé. Les enfants
ne sont pas toujours des anges
adorables. Madame vous a racon-
té sa journée. Et vous lui avez
confié vos petits ennuis au bu-
reau, vos espoirs aussi, A deux,
vous faites un magnifique tableau.
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Pas une minute je n’ai regretté
mon horrible indiscrétion. Je me
plaisais chez-vous et j'aurais vou-
lu pouvoir vous le dire . . . au ris-
que de me faire jeter dehors, C'est
que, voyez-vous, je  comprenais
pourquoi vous aviez tellement hâte
de rentrer à la maison en quittant
le bureau. Peut-être était-ce pour
le plaisir de vous installer dans le
fauteuil, de fumer une pipe, de
bavarder avec votre femme . .
Peut-être était-ce pour le diner
appétissant qui vous attendait,
pour le journal du soir à portée
de votre main, pour le tablier de
Madame . . . Bien sûr, toutes ces
choses-là avaient leur mot à dire
dans votre bonheur. Ensemble,
elles formaient réellement un ta-
lisman magique, une baguette qui
créait de la joie et de l'amour.
A bon marché. À discrétion. Voilà
pourquoi, cher Monsieur, la rue
ne vous dit rien. Entr’elle et la
maison, votre choix est rapide-
ment fait.

Le secret de votre femme? Je
ne m’étonne guère que vous ne
l'ayez pas remarqué .. . Il est
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trop simple. I] suffit d'un sourire,
il suffit de l'intérêt qu'eHe porte
à vos affaires, fl suffit d'une ta-
ble bien mise, 11 suffit . . Cer-
tes, cela n'est pas toujours facile!
Il y a les enfants, il y a la besn-
gne, il y a les limites du bud-
get . . . Malgré tout, rlen ne man-
que à votre bonheur.

Je suis sorti, profitant d’une
porte ouverte et j'ai vu en pas-
sant, sur les rideaux roses du sa-
lon, se profiler vos deux ombres
chères. Combien d’autres maisons
ce soir, offraient la même et sov-
riante image? Je me suis pris à
souhaiter qu’il y en ait beaucoup
. . . une rue entière, une ville en-
tière, un monde entier . . . car ce
sont de telles images qui rendent
la rue, la ville et le monde entier
lui-même meilleur.

Comprenez-vous maintenant
pourquoi je me suis permis d'en-
tamer votre intimité? Je cher-
chais un trésor, je l’ai découvert.
Dieu vous le conserve le plus long-
temps possible!

John Day.

CRE

La reconnaissance est la
mémoire du coeur.

Massieu.

L’absence est la pierre de
touche de l’amitié.

Lacordaire.

Qui ne sait agir, ne sait
commander.

Pline.
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CALENDRIER 1956
 

  
OCTOBRE :

Nouvelle Lune

OCTOBRE 11 J Maternité de la 20S S. Jean de Canti
1L S. Rémi 12 V dierge Marie à 21 D Dimanche des Mis-

i - ouronnement de sions
zm Saints Anges Gar la Madone du Ca- 22 L Ste Marie Salomé
3 M Ste Thérèse de nada 23 M S. Jean Capistran

Enfant Jésus 13 8 s Edouard et Fa- 24 M S. Raphaël
49 . Fr is d'As- ma 25 J SS. Chrysanthe et

Sr angols 8 14 D 21e D. ap. la Pen- Darie
5 V S. Placide [ler tecôte 26 V S. Evariste

Vendredi] 15 L Notre Dame des 27 S$ S. Vincent
6S S. Bruno [ler sa- coles i
ed 16 M Pureté de Marie PP Qimancpedu

7 D Notre Dame du 17 M Ste Marguerite ;
Saint Rosaire Marie 29 L S. Narcisse

8 L 8S. Brigitte 18 J S. Luc 30 M S. Pontien

9 M 8. Jean Léonard 19 V S. Pierre d’Alcan- 31 M Vigile de la Tous-
10 M S. Jean Borgia tara saint

LUNE

 

 
Les personnes nées durant ce

mois ont un caractère marqué de

courage, de concentration et

beaucoup de volonté. Qualités :

mépris du danger et de la mort,

héroïsme, grande force d'âme.

Défauts : violence, brutalité, im-  

Premier Quartier

Pleine Lune

Dernier Quartier …

TEMPERATURE

OCTOBRE
1-2 Temps frais — nuits très froides.

  

 

3-8 Pluies — un peu plus chaud.

9-11 Chaud — beau temps.

12-15 Nuageux — vents plus frais.

16-20 Beau fixe — un peu plus frais.

21-24 Incertain — petites gelées.

 

prudence, arrogance, jalousie, 25-27 Vents violents — tempêtes pro-
eis bables.

sensualité. . .
28-31 Pluies glaciales.

NOVEMBRE 11 D 25e D. ap. la Pen- 21 M Présentation
1J LA TOUSSAINT tecôte 22 J Ste Cécile
2V Comm. des Morts 12 L S. Martin, pape 23 V S. Clément de Ro-

[ler Vendredi] 13 M S. Didace me
8S §S. Hubert [ler Sa- 14 M 8. Josaphat 248 S. Jean de la

medi] 15 J 8. Albert le Grand Croix
4 D 24e D. ap. la Pen- 16 V Ste Gertrude 25 D 27e D. ap. la Pen-

tecôte 17S S. Grégoire 1 tecôte
5 L Reliques des Saints 7 regoire le 26 L 8S. Sylvestre

6 M S. Léonard Thaumaturge 29 i
7 M S. Wilbrod 18 D 266 D. ap. la Pen- 27 M Médaille Miracu-

8 J S. Godefroi tecôte leuse
9 V Déd. Basilique S. 19 L Ste Elisabeth de 28 M 5. Sosthène

Sauveur Hongrie 29 J S. Saturnin

10S S. André Avelin 20 M S. Félix de Valois 30 V S. André, apôtre   
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AUTOMNESaison:

LUNE

Nouvelle Lune .......
Premier Quartier
Pleine Lune
Dernier Quartier .

 

  

TEMPERATURE

NOVEMBRE

1-2 Brume — très humide.

3-6 Beau — plus froid.

7-11 Vents forts et froids.

12-15 Neige probable.

16-18 Nuageux — humide.

19-23 Beau — temps frais.

24-27 Un peu plus doux.

28-30 Pluie ou neige.  

141

NOVEMBRE:

Le caractère des personnes
nées en novembre est souligné
d'enthousiasme et de générosité
de coeur et d'esprit. Leurs aspi-
rations sont ‘hautes et elles ma-
nifestent beaucoup de goût pour

les voyages. Qualités : bienfai-

sance, spiritualité, sens religieux

et philosophique. Défauts : hé-
sitation, «diffusion, traditionalis-
me excessif.

 

 
 

DECEMBRE 12 M Notre Dame de la 22S Quatre Temps et
1S S. Eloi Guadeloupe Ste Françoise Ca-
2 D ler D. de l'Avent 13 J Ste Lucie : brini
3 L 8. Francois Xavier 14 V S. Viateur 23 D 4e D. de l’Avent4 M S. Pierre Chrysol. 15 S Octave de l’Im- 24 L Vigile de Noël
5 M S. Sabbas maculée gile de No
6J S. Nicholas 16 D 3e D. de l'Avent 25 M Noël
7 V S. Ambroise, ler 17 L S. Lazare 26 MS. Etienne

vendredi : 27 J 8. Jean I'Evangé-
8 § Immaculée Con- 18 M Attente de Marie liste

ception, ler samedi 19 M Quatre temps et 28 V SS. Innocents
9D 2e D. de l’Avent Ste Théa 29S S. Thomas de Can-

10 L Notre Dame de 20 J S. Libérat orobury
Lorette 21 V Quatre Temps et °° P Dans l'octave de

11 M S. Damase St-Thomas, apôtre 31 L SSylvestre

. LUNE
DECEMBRE: Nouvelle Lune ...

Premier Quartier
Pleine Lune ………

Les personnes nées en ce Dernier Quartier

mois ont une logique, une ri-

gueur d'esprit et une détermina-

tion rares. Elles sont de plus ani-

mées du désir de s'élever. Qua-

lités : profondeur d'esprit et vo-

lonté. Défauts: égoïsme, ava-

rice, excès d'ambition, arrivisme

et mélancolie.  
 

TEMPERATURE
DECEMBRE
1-2 Incertain.

2-7 Froid avec vent.

8-11 Temps sec — plus froid.

12-16 Vents — neige ou poudrerie.

17-20 Clair — modérément froid.

21-23 Froid — humide.

24-26 Neige — pas trop froid.

27-29 Nuageux — vents légers.

30-31 Plus froid.



Comme lalumière venait

Comme la lumière venait
Nous avons traversé la ville
Et nous traînions nos pauvres pieds
Dans la boue noire de la pluie
Nous étions pâles et mouillés.

Tous les cafés étaient fermés
Nous avons dû marcher longtemps
Avant de pouvoir rencontrer
Un cabaretier complaisant
Qui nous fasse chauffer du lait.

Et nos manteaux étaient trempés
Comme ils étaient lourds à porter
Et nos pieds glissaient dans la boue
Et nous allions par des sentiers
Dont nous ne voyions pas le bout.

Les gens nous regardaient passer
Nous plaignant du fond de leur coeur
Mais comme nous leur faisions peur
Ils se dépéchaient de rentrer
Dans leur maison à la chaleur.

La pluie collait à nos figures
Des morceaux de terre salie
Et ma Thérèse aux joues pâlies
Avec moi poussait la voiture
Dans les hasards des chemins durs.

Et nous traînions notre misère

Sur les asphaltes détrempés
Les grand’routes étaient désertes
Dans le ciel gris se détachaient

Les immenses Croix des Calvaires.

Robert EDOUARD



“Aux affaires

de mon Père ”

par R. P. Paul CHAMARD, o,m.i. 
Premier du royaume, après le roi, aussi puissant et populaire

que Churchill, Thomas More fut aussi époux, à nul autre pareil, d’ou-
bli de soi et de délicatesse, Et le “type” du papa compréhensif, édu-
cateur de ses enfants. Un jour, comme le Christ au temple, face aux
docteurs de la loi, aux grands du royaume, malgré la peine incroyable
de sa femme, de ses enfants chéris de son propre coeur, Thomas
More, devant son roi, fait revivre la physionomie de Jésus: “Ne
savez-vous pas que je dois être aux affaires de mon Père.”

Thomas More, malgré le fléchissement de centaines de prêtres,
de milliers de catholiques, avec calme, sérénité, éclairé par une foi
digne des plus grands martyrs et confesseurs de l'histoire de l’Egli-
se, refuse de prêter le serment. Le roi Henri VIII veut lui faire re-
connaître son pouvoir spirituel sur ses sujets.

Tous savent cette scène où une petite fille, chérie, bien-aimée
entre toutes, s'accroche au bras de son père, Thomas More, et le
supplie d’obéir à l'ordre du roi. “Papa, mon papa chéri! Aurais-tu
la prétention d'en connaître plus long, d'agir mieux que Mgr l'Evé-
que . .. , que tant de nobles prêtres qui ont prêté serment?”

Rarement, c’est réalisé plus tragiquement cette formule décisive
du Christ, le Maître: “Ne savez-vous pas que je dois être aux choses
de mon Père!”



 

par Mme Gracia CHARBONNEAU

Il est six heures vingt-cinq.
C’est l’'heure du souper. Chez les
Bédard, tout le monde s’affaire.
Pauline, l’aînée des filles, fait
manger le bébé qui s’étouffe à
chaque bouchée. Mariette ouvre
deux boîtes de soupe en conser-
ves pour faire souper ses trois
jeunes frères. Pour tromper leur
faim, ces derniers se racontent
leurs exploits sur les trapèzes du
terrain de jeux. C'est un joli va-
carme! . .

— Vous allez vous taire, oui?
Papa arrive dans 15 minutes, il
faut que vous ayez fini de souper.
— Pour finir, il faut d’abord

commencer et nous n’avons enco-
re rien dans nos assiettes, fait
l’un du trio.

— Bon, Bon! J'arrive, mangez
du pain avec ça, il n’y'a pas autre
chose. Vous mangerez ‘des bis-
cuits pour votre dessert. Des bis-
cuits au chocolat, s'il-vous-plait,
dit Mariette enchantée.

— Au chocolat, aux confitures,
à la guimauve, c’est toujours des
biscuits. Depuis que maman est
partie chez tante Elise, les Com-
pagnies de biscuits font des affai-
res d’or, ricane un autre du trio.

— Ecoutez vous autres, les trois
mousquetaires, vous pouvez ‘tou-
jours aller manger au “Ritz” jus-
qu’à ce que maman revienne, Si
vous croyez que Pauline et moi
nous avons le temps de préparer

des petits plats fins, vous vous
trompez . . . Ça y est, la soupe
renverse. Discuter et faire de la
soupe . . . Oh! la, la.

— Mariette, veux-tu aller re-
passer la chemise bleue de papa
avant qu’il arrive? I m’a dit
qu’il sortait ce soir!

— Repasser une chemise à 6.30
hres . . . ! Et puis quoi, j'ai faim,
moi. Il restera ici ou il en mettra
une autre.

— Tu lui expliqueras ça toi
même, moi je m’en lave les mains.

Un grand cri arrête net la con-
versation, Mariette s’élance vers
l'escalier: elle voit l'un des ju-
meaux à travers la vitre de la
porte. Il est courbé en deux, sur
ses deux genoux, et se tient le
front. Il crie, il crie .

Pauline lâche tout et va voir
ce qui se passe, Son petit frère
a reçu un coup de bâton de “base-
ball” en plein front.

Vite, une serviette mouillée, un
morceau de glace . .

Pas de glace dans le réfrigéra-
teur, alors un morceau de patate
crue. La bosse disparait lente-
ment, mais le bébé aussi a dispa-
ru.

Une autre course folle à tra-
vers la maison. I] est assis, bien
gentiment, dans la. dépense . .
il est blanc de farine. “
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— Ah! te voila, toi! Viens ici
que je t'époussette et je vais te
faire passer, en méme temps, tous
tes goûts pour les expériences,
dit Mariette.

— Laisse-moi le bébé et va re-
passer la chemise, coupe douce-
ment la grande soeur.

— La chemise! c’est moi le
chinois dans cette boîte! Et puis,
jai faim! Bon, papa qui arri-
ve...

— Bonjour, Mariette! Comment
ça va? Des nouvelles de maman ?
Où sont les enfants? Qu'est-ce
que ma scie fait sur le gazon
en avant? Est-ce que ma chemise
bleue est prête et mon pantalon ?
Je ne peux tout de même pas me
présenter chez les nouveaux clients
dans cet accoutrement. Où est
Pauline? elle voulait voir le film
“Gentlemen prefer Blondes”. Je
l’y déposerai en passant.

Mariette écoute son père débi-
ter tout ça d’un seul trait. Elle
n’en revient pas qu’il pense à
toutes ces choses futiles quand
c’est le temps de souper, et qu’il
n’y a rien, rien de rien à manger.
Elle éclate en sanglots . . .

Pauline, entrant dans la cuisi-
ne:

— Bonsoir, Papa! Tu as passé
une bonne journée? Veux-tu te-
nir le bébé pendant que je te
prépare quelque chose? Maman a
écrit, elle revient lundi prochain,
et elle ramène tante Elise pour
finir sa convalescence.

Mariette essuie ses yeux, rejet-
te sa tête en arrière et révoltée,
lance:

— Elle serait bien mieux de re-
venir dans trois semaines si elle
ne veut pas se perdre dans le beau
fouillis de la maison elle
n'avait qu’à rester ici!

Et dignement, elle va repasser
la chemise .

— Qu'est-ce qu’il lui arrive?
Elle est fâchée? Lucien s’est dé-
commandé? Pauvre Mariette!

— Non, non. Ça n’est rien. Ça
passera. Elle en veut à maman
d’être partie. Elle trouve la beso-
gne exténuante, accablante, fati-
gante. Tu sais, elle t'en parle
tous les soirs au souper.

— Oui, mais enfin, ta mère
la fait bien cette besogne et elle
n’en meure pas. Elle n’est même
pas malade.

— C’est ce qu’elle ne comprend
pas. D'après elle, maman devrait
être malade et même morte avec
tout ça sur les épaules. Pauvre
Mariette !Elle ne veut même plus
se marier depuis quelques jours.
Le mariage pour elle, c'est un
guet-apens.

— Parfaitement, s’écrie Mariet-
te, le fer à repasser d’une main
et la chemise bleue de l’autre.
C’est un guet-apens! La femme
est une esclave; une esclave com-
me dans le temps de Néron. Et
pire encore, parce que dans ce
temps-là, des hommes comme Ns-
ron engageaient des centaines
d'esclaves pour faire l’ouvrage de
la maison, tandis qu’aujourd’hui
une seule femme pour tout fai-
re!...

Reprenant son souffle, Marier-
te continue :

— Tout faire, vous entendez
. .. Elle se lève à 6.30 hres, pré-
pare les repas, habille les enfants,
lave le linge, le repasse, le reprise,
le raccommode, le transforme.
Elle lave et cire les planchers.
Elle coud, tricote. Elle lave les
murs, les plafonds; répare les fils
électriques; panse les bobos, les
pigûres de maringouins, etc.

Une grande respiration, et Ma-
riette poursuit :

— Et puis ce n’est pas tout . . .
Avec deux enfants accrochés à ses
jupes, elle court au marché ache-
ter la mangeaille et quand elle
revient, les autres sont assis sur
le seuil de la porte et ils atten-
dent. Vous pensez si c'est drôle.
Toujours se dépêcher, toujours
courir. Le téléphone . . . le fac-
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teur, le bonlanger, le laitier et
toujours un vendeur d'auvents ou
de couvertures de laine et en plein
été, encore! Non, merci bien. A
d’autres de se laisser attrapper.
L'esclavage n'est pas pour mol.
A d'autres!

Et Mariette est repartie, em-
portant fer à repasser et chemise
bleue.

— Pauline, elle est drôle ta
soeur Mariette! . constate le
père d’un air jongleur. Au fond,
elle a peut-être raison, la besogne
est écrasante et de me l'entendre
crier dans tous ses détails, me
rends ta maman bien plus chère
encore. Et je me prends à l’admi-
rer. Quand elle est là, et que je
la vois accomplir tout ce travail
d’une façon si sereine, je n’y pen-
se même pas. Comme c'est égoïs-
te de ma part! Et toi, Pauline,
qu’en penses-tu? Es-tu  accablée
comme Mariette ?

— Ah non! Le travail de la
maison je le fais quand j'ai le
temps. Si je ne peux pas une
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journée, c’est le lendemain. Mais
je n’en sors jamais. Les repas ne
sont jamais prêts, je suis enter-
rée sous le repassage, je n'ai pas
pensé d'acheter de la viande, mais
je sais que ça viendra plus tard.
J'aime mieux m'occuper des en-
fants. Mais je ne sais vraiment
pas de quelle façon maman sy
prend pour tout mener de front.
C’est un vrai mystère pour moi!
— En attendant, soupons. Tiens

va coucher le bébé. Il dort.
— I dort! Ah! c’est vrai, il

n’a pas dormi, le pauvre chou,
cet après-midi. Je crois qu’il vau-
drait mieux que je reste ici ce
soir. Amène Mariette au cinéma.
Moi, je ne peux pas laisser. J'irai
quand maman sera revenue.

— Tu seras une bonne maman,
ma Pauline!

— Ah! Tu sais, à y bien réflé-
chir, je crois que l’homme qui
voudra m’épouser serait mieux
d’épouser en même temps Mariet-
te. Nous ne sommes pas trop de
deux pour remplacer une ma-
man...

++

Un ami est un frère, mais
un frère qu’on se choisit.

Emile Faguet.

Si c’est possible, c’est fait.
Si c’est impossible, cela se
fera.

L’amitié est une associa-

tion de deux âmes pour le
bien.

Calonne.
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HORIZONTALEMENT
. Péche au hareng

. Emoi — Peur (pop)

. Neuvième mois de l’année lu-
naire musulmane — Lac du
Soudan

. Gros perroquet — Côte plate
que la mer couvre et découvre
tour à tour

(1607-1677) —
Une des collines de Jérusalem

. Manière de débiter — Dans le
corps

. Rivière de l’Asie centrale —
Garnira de vannes

. Ancienne prov. du Danemark —
Elément gazeux

. Pour la 3iè. fois — Privé de
cornes — Née.

Possédé — Sorte de bière —
Petit poème

Petit ruisseau

Corps céleste — Liquide qui
remplit un vase à boire jus-
aux bords
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VERTICALEMENT
. Celui qui s’occupe de la science
qui a rapport au blason

. Ouvriers qui soignent les parcs
a huitres

. Auteur de romans — Note de
la gamme

. Lettre grecque — Prép. latine
Vent

. Repaire — Deux — Pas de
danse

. Chef-lieu des possessions por-
tugaises de l'Inde — Peu exer-
cés

. Prénom fém. — Action de na-
ger — Term. d’inf.

. Consonnes jumelles — Rendit
un son enroué
S’arrête momentanément dans
un lieu — En les
Métal — Liquide qui se divise
ar gouttelettes — Enleva
riandise dans le langage des

enfants — Figure circulaire
Préf. qui indique réunion —
Caverne servant de repaire aux
bêtes sauvages

(Solution à la page 197)



 

Le grand responsable :

Le réalisateur

par Jacques LANDRY

Réalisateur à Radio-Canada

Des adolescentes, chasseuses d’auto-
graphes, attendent avec impatience à
l’entrée de Radio-Canada. Un jeune
homme à la chevelure d'artiste sort
d’un studio. Les demoiselles brandis-
sent leurs carnets vers lui et posent à
tout risque cette question:

— Etes-vous un acteur, vous, mon-
sieur ?

— Non, mes belles. Réalisateur.

— Ah. Laissez faire, d’abord...

Comme quoi, la gloire n’est pas pour
les réalisateurs . . . C'était déjà le
cas au théâtre, au cinéma. Le public
faisait ovation à Louis Jouvet, le co-
médien, mais bien inconsciemment au
Jouvet metteur en scène et directeur de
troupe. Même chose pour Jean-Louis
Barrault et Jean Vilar. Chez nous, on
salue Jean Gascon, Pierre Dagenais,
parce qu’on les a vus excellents à la
scène ou à l’écran de la télévision, mais
on ne songe guère à leurs ingénieux
efforts à la direction d’une équipe.
Charlie Chaplin et Jacques Tati sont,
au sens strict, les “réalisateurs” de
leurs films: qui les cite sous ce rap-
port ? La réussite du Défroqué est
imputée tout d’un bloc à Pierre Fres-
nay — qui est un grand comédien de
ce temps, je m’empresse de l’ajouter.
Mais a-t-on remarqué que Léo Jean-
son, le réalisateur, est un garçon qui
connaît rudement bien son cinéma, et
sans qui, le film aurait pu tourner au
gros mélodrame de mauvais goût ?

La télévision n’allait pas faire excep-
tion à la règle. Le réalisateur est un
homme qui vit dans l’ombre (dans l’ora-
bre du public, s’entend, pas dans celle
des comédiens ni des autres partici-
pants !). Que fait-il donc de ses jour-
nées ? Une vedette, on sait ce qu’elle
fait. Elle joue ses roles, et on suppose
qu'auparavant elle les a appris et les
a répétés En gros, c’est vrai, bien
que le public soit loin de soupçonner
les longues heures de travail difficile
et patient qui précèdent la minute de
gloire et de vérité devant les caméras.
Certains jours, entre 8 hres du matin
et minuit, un comédien n’a pas même
le temps de prendre un repas conve-
nable. Il y aurait là matière à un au-
tre article et venant de préférence de
la confrérie artistique.

Le réalisateur, c’est le grand respon-
sable du programme que vous venez
de voir. Vous n’avez pas aimé le jeu
de tel acteur ? Vous trouvez la chan-
teuse médiocre ? le commentaire ba-
nal? Le décor n’exprimait pas l’at-
mosphère souhaitée? La comédie n’é-
tait pas drôle ? Quelqu’un a manqué
son coup ? Vous pouvez toujours blâ-
mer le réalisateur: c’est lui qui pouvait
y changer quelque chose. Si vous ne
savez pas sur qui jeter votre insatis-
faction, tirez sur le réalisateur. (On
n’y manque pas d'ailleurs. Il est cu-
rieux de constater que nos gens télé-
phonent ou écrivent beaucoup plus sou-
vent pour blâmer que pour féliciter).
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Quelle sont donc les fonctions du
réalisateur ? Etre responsable de toute
l’émission implique les trois grandes
opérations suivantes :

1) Concevoir le programme;
2) L’organiser;
3) L’exécuter.

Tout part d’une idée . . -
Concevoir le programme, cela signi-

fie trouver “l’idée” de l’émission. Ce
n’est pas aussi simple que c’en a lair.
Supposons que nous disposons d’une
demi-heure hebdomadaire. Qu’y met-
trons-nous ? — Du théâtre ? quelles
pièces ? déjà écrites ou à créer?, de
quel genre ? avec quels interprètes ?
De la musique ? quel répertoire ? pe-
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Chaque caméraman, sur un mot du réalisateur,

  

tit ensemble ou orchestre ? un choeur
ou des solistes ? avec chorégraphie ? —
Un quizz ? comment se distinguera-t-il
des autres ? — Une entrevue — Une
discussion ? combien de participants ?
lesquels ? sur quels sujets ? avec il-
lustrations ? lesquelles ? Et tout cela,
dans quel décor 7 .

C’est ainsi que, peu à peu, le pro-
gramme s'élabore “sur papier”. Le
réalisateur commence donc par déve-
lopper son idée de programme. Par-
fois il l’invente de toutes pièces. Par-
fois il s'inspire d’une suggestion, qu’il
adopte après discussions, retouches,
mise à point. Et il ne faut pas per-
dre de vue les limitations imposées

 

  

prend une image différente
d’une même scène, et le réalisateur enverra sur les ondes l’image de son choix.

Photo Radio-Canada
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par la technique même de la T.V. La
“formule” de son émission doit fina-

lement recevoir l’approbation du Direc-
teur des programmes.

Ensuite, il faut organiser le pro-
gramme. Il s’agit de couvrir les étapes
qui séparent la conception de la réa-
lisation. S’il y a un texte de base, le
réalisateur a dû trouver le scripteur
et approuver ses écrits. Il doit encore
discuter de tous les détails du pro-
gramme avec les divers services, sans
lesquels il n’y aurait tout simplement
pas d’émission.

Décors, costumes, accessoires...
Ainsi, le réalisateur “voit” un décor,

dans son esprit. Il parlera longuement
à un décorateur du type de spectacle
qu’il projette, de son ambiance, et le
décorateur lui soumettra des esquisses,
tirera les plans, produira une ma-
quette et verra à la construction de ce
décor. Il sera souvent si bien fait que
les gens auront peine à croire qu’il
est planté dans un studio ! Si le spec-
tacle requiert des costumes, ce qui est
fréquent, il faudra discuter avec un
costumier, sorte de dessinateur ou des-
sinatrice de modes (et encore la mode
de tous les temps, selon la pièce) qui
concevra un costume pour chaque par-
ticipant. Les maquillages sont aussi à
spécifier, même si ce n’est qu’un peu
de poudre. Des accessoires sont requis ?
Ce sont les divers objets qui marquent
un détail de l’ambiance: mobilier d’é-
poque, lampes, bibelots de toutes sor-
tes. Il faut en dresser une liste com-
plète et les accessoiristes se chargent
de vous les trouver. N'importe quoi.
Il y en a deux pages entières pour
Le Survenant. Et vous ne saurez pas
combien de magasins de meubles usa-
gés il a fallu courir pour dénicher les
meubles de la cuisine et du salon
d’Exubert Lajoie dans Les Quat’ Fers
en Pair. Vous êtes habitués à voir le
titre des divers programmes s’inscrire
sur votre écran, et le générique (don-
nant la distribution et les autres cré-
dits) s’y dérouler à la fin. Ces titres
et graphiques, il a fallu les comman-
der aux dessinateurs. De même que les
autres illustrations qui s’insèrent dans
l’émission. Les services techniques ont
besoin de savoir ce que le réalisateur
désire en fait de son: régulier, voilé,
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écho, effets spéciaux; en fait d’éclai-
rages: plein soleil, fin de jour, aube,
etc. Il faut aussi prévoir si l’émis-
sion comportera du film. Dans ce cas,
il faudra choisir les séquences de film
voulues ou aller les tourner avec un
caméraman. Et si l'émission est com-
manditée, il faut prévoir les annonces.
et de longues sessions avec le com-
manditaire.

Il serait trop long de tout men-
tionner. Notez que tous ces détails doi-
vent être fournis bien avant l’émission:
les divers services exigent un avis de
deux à quatre semaines. Sur récep-
tion des formules de réquisitions, ils
se mettent à la tâche, pour que tout
soit prêt le matin de l’émission. Et pas
seulement pour un programme: l’ho-
raire en indique 75 par semaine!

Beaucoup de monde occupé!
Voilà pour le côté “matériel”. Mais

les artistes, les participants ne sont
pas encore trouvés! Coups de télé-
phone, lettres, démarches, rencontres.
Cela fait, savez-vous qu’il n’est pas
facile de les réunir à telle heure et en
tel lieu pour une émission et pour tou-
tes les répétitions? Ils ne sont pas tou-
jours libres au moment où vous auriez
besoin d’eux ! Joli problème, quand
vous avez cinq, dix ou quinze comé-
diens à faire travailler: pour une demi-
heure de théâtre télévisé, il faut comp-
ter de 25 à 30 heures de répétition;
pour le téléthéâtre (1, hre), environ
65 heures. Les premières répétitions se
font hors studio, dans une salle quel-
conque; pour faciliter la mise en scène,
on trace sur le plancher l’emplace-
ment des décors. Les dernières répé-
titions se font dans le studio même et
dans le vrai décor (installé de nuit),
toute la journée de l’émission (deux
jours durant pour un téléthéâtre): au
début, sans les trois caméras, à la fin,
avec elles.

Toute l’équipe technique fait ces ré-
pétitions de studio avec les comédiens.
Beaucoup de monde! Dans le studio
même, on remarque: 3 caméramen,
1 “dolly-pusher” (une des caméras se
meut sur chariot), 3 manieurs de mi-

cros, 1 bruiteur, 1 éclairagiste, 4 assis-

tant-techniciens, 2 ou 4 machinistes,
autant d’accessoiristes, 1 régisseur. Ce
dernier est le trait d’union entre le
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réalisateur et les comédiens: il trans-
met le signal de départ des différentes
scènes. Au contrôle se trouvent le di-
recteur technique, chargé de la perfec-
tion technique de l’ensemble (qualité
des images, du son, de la lumière, etc.),
2 contrôleurs des images, 1 contrôleur
du son et 1 assistant, le réalisateur et
son assistante.

L'heure de “réaliser”

Arrive enfin la réalisation propre-
ment dite. Les comédiens ou les parti
cipants savent exactement ce qu’ils ont
à faire, ce que le réalisateur attend
d’eux. Telle réplique se donne à tel
endroit, devant telle caméra. Les piè-
ces où se déroule l’action n’ont jamais
pius de trois murs: le quatrième est
omis pour permettre aux caméras d’en-
trer dans le décor et de s’y mouvoir.
Du contrôle, le réalisateur n’a pas

toujours une vue directe sur le studio.
Cela ne lui est pas nécessaire. Il se
guide sur les cinq “moniteurs” devant
lui, soit cinq écrans de télévision. Trois
de ces moniteurs sont reliés aux trois

70000

caméras: le moniteur l transmet I'i-
mage que prend la caméra l, et de
même pour 2 et 3. Le quatrième écran
porte la mention “télé-ciné”: c’est là
que se présenteront sur demande les
séquences filmées (s’il en est). Et le
cinquième écran est marqué “output”:
c’est l’image qui va sur les ondes et
que vous recevez à la maison. Cette
image est forcément l’une des quatre
autres que le réalisateur a devant les
yeux.

Durant l’émission, chacune des trois
caméras qui “prennent” les interprètes
dans le studio fonctionne constamment
et envoie une image au contrôle. Au
tout début du programme, les trois
caméras présentent déjà une image.
Prenons un exemple: Les Idées en
marche. Pour commencer, la caméra 1
photographie une carte portant ce ti-
tre. La caméra 2 prend un autre carte
indiquant le sujet du débat, disons, “Se
bâtir sans mise de fonds”? La caméra
3 montre le premier des quatre invi-
tés À 8 heures précises, le réalisa-

 

 
La salle de contrôle du studio 41, le moins grand des deux studios de

télévision qui sont logés derrière l'édifice Radio-Canada. On voit, à gauche,
lu console de prise de son, au centre, les écrans-viseurs du réalisateur et de
son assistante et, à droite, les écrans correspodant aux caméras logées dans les
studios.

Photo Radio-Canada
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teur dit au directeur technique: “Pre-
nez 1”. Ce dernier envoie sur les on-
des. l’image “les idées en marche”.
Puis le réalisateur demande: “Prenez
2”. Aussitôt le directeur technique
presse un bouton qui donne le champ

à la caméra 2, et vous voyez le sujet
de la discussion s’imprimer sur votre
écran. Cela du même coup libère la
caméra l le réalisateur lui demandera
une autre image, celle de l’animateur.
Le moment est venu de présenter les
invités: “Prenez 3”, puis l’animateur:
“Prenez 1”. Ainsi de suite. Dès qu’une
caméra n’est plus “sur l'air”, le réali-
sateur, par microphone, lui demande
une autre image bien déterminée. Les
caméramen ont sur l'oreille des écou-
teurs. Durant toute l’émission, le réali-
sateur communique par micro avec
l’équipe technique. Il parle presque
tout le temps. Il demande: gros plan
(visage seul, plein l'écran), plan
moyen, 2 ou 3 participants ensemble,
plan éloigné, etc. Le caméraman chan-
ge de lentilles au besoin (il en a qua-
tre, de différente force, de sorte que
du même endroit, il peut donner 4
images différentes d’une même scène;
de plus il peut avancer ou reculer sa
caméra).

Le découpage

Ce choix, cette succession d'images
s'appelle le découpage. Grâce au jeu
des caméras, on “découpe” le specta-
cle en petites tranches; durant cha-
cune d’elles, l’image présentée doit
mettre en relief ce qui est important
à ce moment là. Lorsqu’il s’agit d’un
programme improvisé, au cours duquel
on ne sait pas d'avance qui va parler
(Conférence de Presse en est un autre
exemple), la règle est de montrer la
personne qui a la parole, — elle seule
ou avec ses interlocuteurs, si leur réac-
tion est intéressante.

Dans une émission de théâtre, le
travail de découpage est autrement exi-
geant. Une fois qu’il est très familier

avec le texte, le réalisateur fait son
découpage à son bureau, avant même
les répétitions. I] décide d’avance quel-
le image vous verrez pour chaque ré-
plique, pour chaque mouvement de
ses personnages: un visage en gros
plan, un objet, une main, deux ou
trois personnages groupés, une vue
d’ensemble. Et il décide même quelle
caméra, placée à telle position, don-
nera cette image. Le seul travail de
découpage, à même le texte, peut ré-
clamer plusieurs heures chaque se-
maine. Les images que le réalisateur
amène successivement à votre écran
sont ainsi “pesées”, choisies une à une.
Elles vous indiquent ce sur quoi il
veut mettre l’accent à chaque tour-
nant de l’action dramatique. Il n’y a
pas deux réalisateurs qui concevront
une pièce de la même manière, et
donc qui vous présenteront la même
succession d'images. Découpage lent ou
rapide, accent sur le particulier ou sur
l’ensemble, choix des images, c’est une
question d'interprétation, de sensibilité,
de goût personnel.

Petit détail au bout de tout cela:
votre émission doit se terminer exac-
tement 35 secondes avant la suivante.
Vous avez une demi-heure? il faudra
faire 29 minutes et 25 secondes très
précises; et si vous n’avez pas fini, on
vous coupera sans pitié. Voilà qui
ajoute encore un peu à la tension ner-
veuse de tout le monde, dans le studio
et au contrôle...

Tout ça pour vous

On rapporte qu’il y a un bon nom-
bre de réalisateurs à la télévision ?
Peut-être voyez-vous mieux pourquoi.
Celui qui réalise une demi-heure par
semaine doit souvent y consacrer 50 à
60 heures de travail. Il y a toujours
moyen de perfectionner un programme
de télévision. Le plus intéressé à le
faire, c’est le réalisateur. S’il y met
autant d’efforts, c’est qu’on ne peut
pas déraciner en lui une vertu fonda-
mentale: l’amour du public . . .



Petit meuble de couture

 
Voici un petit meuble roulant, — 2 panneaux multiplex de 0.40

très pratique pour y loger la mer- m. x 0.37 — épaisseur 3 mm.
cerie, les accessoires de couture (15% x 14% x 1/8 de po)
et de raccommodages, le linge et
les chaussettes à réparer. — 2 panneaux de multiplex 0.37 m.

X 0.72 m. épaisseur 10 mm.
Matériaux: (14% x 28 1/3 x 2/5 de po)

— 2 planches de 0.40 m. x 0.40 m. — Quelques lattes de 0.020 m. x
15% po x 15% po : Côtés) 0.05 m. (84 de po x 2 po)

—1 planche de 0.40 m. x 0.75 m. . . ;(15% po x 29% po : dos) —4 piedstournés Qua angles vifs
—1 planche de 0.12 m. x 0.75 m. ¢ 9.2 m. de hau po)

3 .
4% po x 20% po : face) — Casier à séparation réalisé

—

1

planche de 0.27 m. x 0.75 m. avec des morceaux de multi-
10 3/5 po x 29% po : porte) plex.
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Exécution :

— Préparez les grands panneaux
-formant les côtés du meuble. As-
semblez-les comme s’il s’agissait
de réaliser une boîte, mais ici il
y a un double fond (voir figures A.
B. C.). Le fond intérieur est fixé
par des lattes de 15 mm. x 15 mm.
(3/5 de po x 3/5 de po).

— Prévoyez les rainures pour les
portes coulissantes (figure D). Les
panneaux des portes coulissantes
recevront des petites poignées vis-
sées par dessous (fig. A).

— Renforcez l’ensemble du bas
du meuble par un cadre de 20
mm. x 35 mm. (34 de po par 1 2/5

 

 

  
po), sur lequel viendra se fixer le
tourillon du pied (voir fig. C).

— La porte (voir fig. F et E)
est montée sur charnière piano et
maintenue ouverte par des com-
pas en métal ou un gros cordon.

— Les casiers devront glisser
dans l’espace, le casier à sépara-
tions se trouvant au-dessus.

— Réservez l'autre côté du meu-
ble, haut de 9 cm. env. (3% po),
pour y placer les boules de laine
et divers.

— Si vous désirez pouvoir fré-
quemment déplacer le meuble,
ixez des roulettes sous les 4 pieds.



Devinettes ef combles

Police de Montréal?

—

.— Pourquoi ne pleut-il jamais deux jours de suite?
-— Pourquoi les femmes ne peuvent-elles pas servir la messe?
— Pourquoi l’Anglais frotte-t-il son allumette sur sa cuisse et

le Canadien sur sa semelle?
.— Pourquoi Adam et Eve ont-ils mordu la pomme?
»— Quel est le comble de la soif?
»— Quel est le comble de la paresse?
— Quel est le comble de la discipline pour un membre de ia

-— Quel est le comble de l’énergie pour un manchot?
.— Quelle ressemblance y a-t-il entre un vitrier et un ivrogne?
.— Quel différence y a-t-il entre un baiser et une rumeur?

11. — Quelle différence y a-t-il entre une piastre de 1900 et un Cinq
piastres de 1955?

12.— Quand un oiseau se tient-il sur une patte?
13.— Que deviendra le petit prince Charles à la mort de sa mère

la Reine Elizabeth II?
14. — Quel est le miracle préféré des ivrognes? Lo.
15. — Quelle mouche n’a ni téte, ni ailes, ni pattes, mais pique terri-

blement?
16. — Nommez les deux saints les
17. — Quel nom de saint peut-on

lus durs? .
ecrire avec des chiffres?

18. — Sans être évêque, j'ai la crosse; sans être berger, j'ai un chien.
Qui suis-je?

16. — Ma terre est blanche,
pense. Qui suis-je?

ma semence est noire; en semant, je

20. — Plus j'en ai, moins il m’en reste? Qui suis-je?
21.— Celui qui m'’a fait ne m’a point fait pour lui.

acheté ne m’a pas acheté pour lui.
jamais su. Qui suis-je?

I Celui qui m’a
Celui qui m’a eu ne l’a

22.— Qui peut faire le tour du monde en restant toujours à la
même place?

23. — Qui a fait bouillir la première marmite à Québec?
24. — Quelle est la bienfaitrice à laquelle on tourne le dos au ro-

ment où elle nous rend service?

(Voir réponses à la page 174)

 

LE MOT QUI MANQUE:
Dans un département dont la

défense est confiée aux armées
britanniques, en France, un soldat
anglais se promenant un dimanche
en permission, s’arrête dans une
auberge pour se restaurer.
Le brave Tommy sait bien quel-

ques mots de français, mais il veut
manger des oeufs et justement ce
mot lui manque.

Sans s’émouvoir, il engage avec
l’aubergiste le dialogue suivant:
— Comment vô appelez ce gros

oiseau qui promène dans le cour ?
q.

— Well! Et comme vô appelez
la femme du coq ?
— Une poule.
— Une poule, yes ! et comment

vô appelez l’enfant de la poule et
du coq ?
— Un poulet.
— Un poulet, well ! et comment

vô appelez le poulet avant qu’il
est poulet ?
— Un oeuf !
— All right! Apportez deux!



Un éducateur nous dit .
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Soyez l'artisan de votre succès

par Jean-Pau ILAFOND, professeur

Le grand problème auquel la jeunesse de tout temps eut à
faire face, c’est celui de son orientation. Autrefois, le hasard y pour-
voyait assez souvent; dans bien des cas les parents décidaient. Au-
jourd’hui dans notre monde moderne, devant la pluralité des tâches
et de leurs exigences, le problème est plus difficile à résoudre, si on
tient compte de tous les facteurs.

S’orienter c'est d’abord se connaître, prendre conscience de
ses capacités, de ses aptitudes, de ses goûts, puis développer ses
talents, discipliner sa volonté et la mettre au service de l’idée maî-
tresse, de l'idéal, qui permet à tout homme de s’épanouir et d'attein-
dre sa fin ultime, Dieu. L’orientation, c’est le problème d’une vie.

Se soustraire à ce problème, à cause de ses difficultés, c'est
gâcher son avenir, c’est laisser le navire au gré des flots, c’est atten-
dre que les événements décident pour soi, c’est attendre la chance.
Mais la chance, c’est vous qui la créez. Votre chance, c'est vous qui
la préparez par la formation de votre caractère, par l'enrichissement
continuel de votre intelligence, par le développement de votre socia-
bilité et par votre dévouement à une cause.

Vous avez un idéal! Il s’agit de l’atteindre. Plusieurs obsta-
cles se dressent sur votre route, plusieurs facteurs s'unissent pour
affaiblir votre volonté et la rendre inopérante : cinéma, radio, télévi-
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sion, clubs, toute cette vie facile qui vous offre de multiples occasions
de divertissements et de distractions. Mais le temps passe! Les ruines
s’amoncellent, les années s’accumulent! L'avenir est inquiétant! Que
faire ?

D'abord chercher à s’étudier, accorder plus de temps à la ré-
flexion, au travail de l'esprit. Votre intelligence ne demande qu’à
connaître et à se meubler davantage. Voilà une condition de succès.
Or si vous n’apprenez pas à cultiver votre esprit, à vous former des
idées, vous serez à la remorque des idées des autres.

Aujourd'hui, nous sommes plongés dans un monde de vitesse
où la puissance de la machine et le travail en série ont une tendance
à asservir presque totalement l’homme, à l'accaparer avant qu’une
formation générale et humaine ne lui permette de se libérer et de
contrôler la matière.

Cependant l'après-guerre a fourni à plusieurs, matière à ré-
flexion. Que d’étudiants, durant cette période de production intensive,
ont prématurément délaissé leurs études, attirés qu'ils étaient par
l’appât du gain, par le mirage d'une tâche plus facile. Heureusement,
quelques uns ont compris la nécessité d'une culture plus complète
et ils ont repris le chemin de l'école.

Je pourrais vous citer plusieurs exemples d'adultes qui, à 25
ou 30 ans, voire même 40 ans, se sont inscrits à des cours postscolaires
avec l'intention d’obtenir un diplôme qui leur ouvrirait la porte d’une
faculté universitaire, ou qui leur permettrait d'atteindre un poste
plus élevé.

C’est avec fierté que je vous cite l'exemple de Monsieur A.B.
père de deux enfants. Ayant abandonné ses études après la 10e années,
il était à l’emploi du service civil; il avait subi les examens de pre-
motion, mais un jour on lui fit savoir qu'il devait être pourvu d’un
diplôme de 12e année scientifique s’il voulait accéder à un poste da
commis, grade 5. Vous pensez que tout était fini pour lui. Non, un
an d’études intenses, d’efforts, de sacrifices, le conduisait à l'obtention
du diplôme convoité. La position lui est maintenant offerte. Son am-
bition était satisfaite. Oui et non. Pendant ces études, il avait appris
que le succès est le couronnement de la persévérance et qu'il pourrait
diriger ses efforts intellectuels vers d'autres études. Au mois de sep-
tembre, il entreprenait à l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales
son cours de comptable. Bientôt, il verra son rêve réalisé. L'histoire
de cet homme n’est pas un cas unique; c’est le cas de plusieurs,

En voici un autre : C’est un jeune homme de 25 ans, travail-
lant comme dessinateur dans une industrie importante. Cependant
son métier ne le satisfait pas complètement. Il entreprend durant ses
loisirs de suivre des cours de pilote. Ce fut pour lui une révélation.
Un attrait particulier le guida vers le génie aéronautique. La fin était
belle, éloignée, mais non impossible. Tout en travaillant le jour, il
poursuivit pendant deux ans, quatre soirs par semaine, ses cours de
10e et lle année, puis de la 12e scientifique. Il obtint son diplôme
avec grande distinction. La première difficulté à surmonter, c'était
de trouver l’université dont la faculté de génie aéronautique décer-
nait un diplôme reconnu officiellement par lEtat. Après de multiples
recherches, il apprit que l’Université Saint-Louis, Illinois, donnait
de tels cours de génie. Il fit sa demande et fut accepté.
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Pour prouver sa détermination, il avait réussi à économiser
$2,500., afin de payer ses études pendant un an et demi. Le cours

étant de trois ans, il travaillerait pendant ses vacances pour défrayer
le reste. Quel courage, quelle détermination et quelle leçon!

Si plus de gens comprenaient, comme lui, la nécessité de cette
lutte de tous les jours, de ce désir de vaincre, notre jeunesse ouvriè-
re révolutionnerait le monde du travail et serait un stimulant pour
apporter un développement plus adéquat dans les programmes d’une

saine éducation populaire.

Notre pays regorge de talents inexploités, de talents latents
qui n’ont pas été favorisés par la fortune, et qui pensent que le man-
que de ressources pécuniaires est l’unique obstacle. Détrompez-vous!
Regardez autour de vous. Des Canadiens issus de milieu pauvre qui
ont connu une ascension lente mais sûre pourraient vous dire ce qui
manque à notre jeunesse : le désir de vaincre, cette persévérance de
tous les instants qui conduit au succès. Mettez de côté cette peur,
ce défaitisme de peuple vaincu, cet assujettissement de porteurs d’eau
et ce sera déjà le chemin de la libération.

Mais ne vous arrêtez pas là! Vos efforts du début seraient
bien vite anéantis. Tenez bon. Des difficultés, vous en aurez, mais
c’est cela qui vous aguerrira, vous stimulera. Un peuple n’est riche et
fort que par l'élite qui la compose. Le peuple canadien-français a
besoin de tous les talents de ses membres pour résoudre les problèmes
complexes qui nuisent à sa survivance et à son progrès. Voilà la
tâche de chacun.

 



Pour tous les goûts

par Angeline SYLVAIN

Vous trouverez sous cette ru-
brique quelques conseils culinai-
res et des recettes de tout genre
pour vous aider dans l’élaboration
de vos menus de tous les jours.

Les crèmes, c’est-à-dire les sou-
pes à base de lait: Crème d'as-
perges, de céleri, au navet, poi-
reaux, pommes de terre, enfin
de légumes variés, se préparent
toutes semblablement. Vous
trouverez plus loin le détail de
la créme aux tomates parce
qu’elle est plus difficile à réus-
sir. Règle générale, il s'agit de
cuire les légumes avec le moms
d’eau possible, de se servir de
cette eau de cuisson que l’on
double d’une quantité de lait et
de s’en tenir à une cuillerée à
table de farine pour chaque tas-
se de liquide employé.

Les viandes cuites au four seront
plus tendre, si vous les cuisez
à une température modérée de
350 degrés. Sans doute il fau-
dra les mettre au feu plus tôt,
mais elles seront meilleures.

Les poissons cuits au four très
chaud 500 degrés. En 10 minu-
tes, les filets seront à point.
Pour un poisson entier, réduire
ensuite à 400 en comptant 10
minutes à la livre.

Le jambon: Faire tremper. Pour
un gros, ce sera toute la nuit.
Si la cuisson se fait dans une
casserole sur le feu, il faut évi-
ter de bouillir fortement. Aussi-
tôt cuit, enlever la couenne ct

retirer les os. Cette opération
se fera facilement si le jambon
est bien cuit. Tasser dans des
moules de façon à répartir le
gras également et le mettre
sous presse: par exemple, par
deux moules qui entrent l’un
dans l'autre et une pesée. Dé-
mouler le lendemain et vous
avez une pièce de viande que
vous pourrez trancher avec sa-
tisfaction.

RECETTES

Crème aux tomates : —
(sert 10 personnes)
grosse boîte de tomates
oignon

tasses d'eau

c. à table de gras

tasses de lait

c. à table de farine

branches de céleri avec feuilles

c. à thé de sucre

feuille de laurier
sel et poivre au goût

H
H
É
N
O
N
N
N
H
H

Procédé : —

Cuire les tomates 10 minutes
avec l'eau, les assaisonnements.
l'oignon émincé. Le sucre rem-
place le soda qui détruit la vita-
mine C en milieu acidé et a quand
même l'avantage d’adoucir la sa-
veur. — Fondre le gras dans une
casserole et y mêler la farine. Y
ajouter le lait sans faire de gru-
meaux, cuire cette sauce quelques
minutes et verser lentement les
tomates très chaudes dans cette
sauce — non l'inverse —. Puis
pour garder la crème lisse, ne plus
bouillir.
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Soupe à la citrouille: —
lbs de potiron (citrouille)
tasses d’eau
tasses de lait
c. à table de sucre
c. à table de beurre
jaune d’oeuf
petit oignon haché
tasse de tomates
Sel et poivre au goût

Procédé : —

Dorer Yoignon dans le beurra,
ajouter les tomates, sel, poivre,
citrouille coupée en dés, et 2 tas-
ses d’eau. Quand le tout est bien
cuit, passer en purée, ajouter le
lait. l’autre tasse d’eau. Lier avec
le jaune d’oeuf. Chauffer lente-
ment le tout. Servir avec croû-
tons aux fromages.

H
H
H
A
H
O
O
N

Escalopes de légumes : —
1 tasse de blé d’Inde
1 tasse de pain émietté
1 oignon
2 tasses de tomates
2 c. à table de beurre

Procédé : —

Beurrer un plat à gratin. Dépo-
ser un rang de tomates, un rang
de blé d'Inde, un peu d’oignon
haché finement, un rang de pain.
Répéter jusqu’à ce que le nlat
soit rempli. Couvrir de 1; tasse
de panure mêlée à 2 c. à table
de beurre fondu. Cuire à 400 de-
grés, , heure environ. (On peut
varier les légumes au goût.)

Chop Suey : —
2 lbs de semences de fève

chinoises
2 lbs de porc coupé en cubes
1 Ib de racine de Bamboo en

boîtes
10 branches de céleri
2 oignons espagnols
1, lb de champignons frais
1 tasse d'huile de “peanuts”

Procédé : —

Faire chauffer l'huile, y faire
frire les oignons et le céleri coupé
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en dés jusqu’à ce que tendres. Te-
nir au chaud. Frire les fèves, les
tenir au chaud. Faire revenir les
racines de Bamboo et les champi-
gnons. En dernier cuire la vian-
de. Bien mélanger le tout. Assai-
sonner de sel et de poivre et de
sauce chinoise Soya, au goût.

Porc à la Basquaise : —

Choisir de belles côtelettes ou
un rôti de 5 livres dans l'épaule.
Prendre suivant le cas, un poé-
lon ou un chaudron épais. Fondre
4 cuillèrées à table de gras, 1 c.
à table de sel, 1, de c. à thé de
poivre, 1 gousse d'ail écrasée, 1
petit oignon finement haché.
Laisser prendre couleur à la vian-
de. Couvrir de lait — pour la piè-
ce entière, 3 tasses. Couvrir et
mijoter (10 minutes, les côtelet-
tes — 2 heures, le rôti). Placer
au four pour finir la cuisson à
375 degrés, , heures. Les pom-
mes de terre peuvent cuire dans
ce fond de cuisson.

Spaghetti à la viande: —

1 Ib de spaghetti. Le cuire dans
l'eau bouillante salée, égoutter
quand tendre et renverser sur un
plat de service, en pyrex, par
exemple. — Bien mêler ensemble
1 livre de boeuf haché et 1 lb
de porc haché. Ajouter , tasse de
biscuits soda écrasés, quelques
branches de persil coupé, assai-
sonner et lier avec 2 oeufs. Fa-
çonner en boulettes. Dorer. Tran-
cher 2 oignons et frire dans 4 c.
à table d'huile. Ajouter 2 c. à
table de sucre et 2 petites boîtes
de Pâtes de tomates. Laisser je-
ter un bouillon, y joindre les bou-
lettes; couvrir d’eau — qui peut
être avec avantage l’eau du spag-
hetti — Cuire 1 heure. Déposer
sur le lit de pâtes alimentaires,
saupoudrer de fromage râpé au
goût et servir bien chaud.
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Pruneaux à l’orange : —
1 1b de pruneaux secs
2 c. à table de sucre
2 oranges: râper le zeste et

trancher mince.
Procédé : —

Faire tremper les pruneaux 2
heures au moins après les avoir
lavés. Les cuire dans l'eau du
trempage avec le sucre et le zeste
râpé des oranges. Quand les pru-
neaux sont bien tendres, les dépo-
ser dans un plat et y déposer les
tranches d’orange également. Ver-
ser sur le tout le sirop provenant
de la cuisson des pruneaux.

Chaussons aux pommes: —
Préparer une pâte brisée fine

(pâte à tarte). — Couper avec
deux couteaux 4, 1b de gras ferme
dans 3 tasses de farine salée (si
l'on emploie pas de beurre). Faire
une fontaine. Verser 2, d’eau froi-
de. Lier en boule à l’aide d’un
couteau. Reposer au froid pen-
dant 20 minutes ou davantage. —
Etendre la pâte, découper en car-
rés. Déposer sur chacun 1 pomme
ou une moitié, saupoudrer de 1 c.
à thé de sucre, quelques grains
de muscade ou de canelle. Enve-
lopper. Déposer dans un plat à
pouding beurré, les coîns en des-
sous, pour que le fruit reste en-
veloppé. Couvrir d'un sirop fait
d’une tasse de cassonade et de 1
tasse d’eau et cuit 5 minutes.
Mettre au four à 450 degrés, puis
après 10 minutes, réduire la cha-
leur à 350. Servir avec une sauce
au citron.

Sauce au citron : —
1 tasse de sucre
3 c. à table rase de fécule de

maïs (corn starch)
le jus et le zeste d’un citron

2 tasses d’eau
Procédé : —

Cuire le sucre, la fécule, l'eau
jusqu’à ce que le mélange devien-
ne transparent. C'est à ce mo-
ment que la sauce est cuite. A-
jouter le citron à la fin seulement.

Pouding congelé : —
Préparer une cossetarde: Bat-

tre 2 oeufs, ajouter 34 de tasse
de sucre lentement en continuant
de battre, puis 2 tasses de lait.
Cuire jusqu’à léger épaisissement.
Ajouter un c. à thé de vanille et
refroidir. Fouetter 1, tasse de crè-
me, joindre à la cossetarde. Met-
tre dans le tiroir du congélateur
en alternant les rangs avec des
fruits ou des noix hachées,

si

Pain d’épices : —
1, tasse de beurre ou shortening
1 tasse de sucre
2 oeufs bien battus
1 tasse de mélasse
% de tasse d’eau froide ou de lait
3 tasses de farine
1 ce. à thé de soda à pâte
1 c. à thé de gingembre
1 c. à thé de cannelle
1, c. à thé de clou moulu
1 tasse de raisins

Procédé: —
Défaire le gras en crème, ajou-

ter le sucre graduellement, les
oeufs, la mélasse. Battre. Tamiser
tous les ingrédients secs et les
ajouter à la pâte alternant avec
l'eau. En dernier lieu joindre les
raisins enfarinés. Cuire dans une
lèchefrite graissée à 350 degrés:
1 heure.

Petits gâteaux à la mélasse
Mettre une tasse de mélasse

dans un bol. Ajouter 2 c. à thé
de soda, brasser 1 tasse de casso-
nade, 1 oeuf battu, 1 tasse de
graisse défaite en crème, bien bat-
tre. Ajouter deux tasses de fari-
ne légère, mélanger. Ajouter 1
tasse de lait sûr, deux autres tas-
ses de farine, Quand la pâte a la
consistance de pâte à gâteau ne
plus mettre de farine et déposer
dans des moules de papier ou des
moules à muffins. Si l’on ajoute
plus de farine on peut étendre la
pâte sur la planche et découper
des biscuits. Cuire à four modéré
comme tous les mélanges à la
mélasse.



L'évolution des métiers

par Patrick ALLEN

Aux jeunes gens, qui ne dési-
rent pas embrasser une carrière
intellectuelle, on conseille avec
raison de chercher un gage de
succès etd'avenir, dans un métier
rémunérateur et répondant à leurs
aptitudes. Il y a plus de trois
siècles, un homme célèbre, Pascal,
exprimait le même avis en ces
termes: “La chose la plus impor-
tante à toute la vie est le choix
d’un métier”. Aujourd’hui, com-
mealors, il n’est pas de sot métier,
toutes les carrières étant bonnes,
dans la mesure où elles casent
une personne dans la sphère qui
lui convient.

Le métier a l’âge de l’humanité.
I1 a été l'instrument des plus
grandes réalisations religieuses et
artistiques, industrielles et com-
merciales. Il est né avec la cons-
truction de la première habita-
tion, la fabrication du premier
vêtement, des premiers bijoux,
des premiers outils, des premières
armes. Ne cherchons pas ailleurs
ce qui a mis en oeuvre ces gran-
des pièces d'architecture que sont
les temples, les palais et les châ-
teaux, tous ces monuments qui
ont fait la splendeur de l’Egypte
ancienne, de la Rome et de la
Grèce antique; de même que les
somptueuses draperies et les sculp-
tures qui décoraient ces édifices,
les vêtements et les parures de
toutes sortes dont s'ornaient les
personnages qui fréquentaient ces
jeux, Plus près de nous, à côté
des chefs-d’oeuvre anciens que
conservent encore nos musées,
nous retrouvons à tout moment,
sous nos pas, des ouvrages dans
le granit, le marbre, le bois et
les métaux qui nous parlent de
tous les métiers.

Le rôle des métiers était si
grand autrefois, qu’il s’est formé,
surtout en France, des corpsor-
ganisés d'artisans d’une même
profession manuelle, soumis à des
règlements spéciaux et divisés en
maîtres, compagnons ou appren-
tis. En 1218, Étienne Boileau rédi-
ge un recueil des coutumes, en
usage dans les diverses corpora-
tions de métiers et de leur fin
propre, qui était d’assurer l’ex-
cellence et la loyauté des objets
fabriqués; de protéger le travail
producteur contre l’opposition du
grand commerce et la spéculation
financière.

Selon la conception tradition-
nelle, le métier, occupation ma-
nuelle spécialisée, est à la fois
un mode de vie et une forme de
subsistance. Activité spécialisée,
le métier suppose un apprentissa-
ge et se distingue du travail de
“doublure” dans un atelier. Mode
de vie, le métier s'inspire d’une
certaine mystique de oeuvre
bien faite, par laquelle l'artisan
se réalise, en quelque sorte, lui-
même. Forme de subsistance, le
métier offre à celui qui l’exerce,
un gagne-painstable et suffisant.
Le maître-artisan était habituel-
lement propriétaire de son propre
atelier et de ses outils. Il conce-
vait et traçait les plans de l’objet,
le fabriquait lui-même et s’occu-
pait de la vente. S’il avait à son
service quelques apprentis ou
compagnons, il besognait avec
eux. Il assumait ainsi, à la fois,
le travail d'invention, d’exécution
et de mise sur le marché des ob-
jets, ce qui faisait appel aux fa-
cultés les plus variées de l’hom-
me. Ainsi, la couturière d’autre-
fois faisait-elle tout un manteau,



L'ÉVOLUTION DES MÉTIERS 163

l’orfèvre fabriquait-il et vendait-
Îl toutes sortes d’ouvrages d’or
et d’argent.

Selon l’époque où on les retra-
ce à travers l’histoire, les métiers
répondent plus ou moins à cette
définition. Ceux qui s’en rappro-
chent le plus se situent, semble-
t-il, vers le milieu du moyen-âge
(395-1453).

Les métiers se sont transformés
à la suite des grandes découvertes
et de l’entrée en scène des mé-
thodes nouvelles de production
industrielle, notamment la divi-
sion du travail. Ce nouveau pro-
cédé de fabrication, selon chaque
ouvrier n’exécute pas tout l’objet,
mais une partie seulement, et tou-
jours la même, s’oppose à la tech-
nique de production de l’artisan.
Afin de répondre aux besoins
nouveaux, les métiers ont dû s’a-
dapter, évoluer, se transformer
totalement, souvent. Des occupa-
tions concurrentes sont nées, selon
un plan et un esprit opposés aux
occupations plus anciennes. Bref,
les métiers ont évolué en nom-
bre et en intensité humaine.

En nombre d’abord. Si nous
plaçons la liste des métiers de
1891 en regard de celle de 1665
au Canada, par exemple, nous
trouvons de grands changements.
Pas d’archers, d’arquebusiers, de
fourbisseurs d’épées, à la fin du
19e siècle. Les cordonniers, les
forgerons, les tanneurs, les sel-
liers n’augmentent plus au ryth-
me de la population active. D’au-
tres métiers dépassent ce rythme,
en particulier, les confiseurs, les
fileurs, les gantiers, les couturiè-
res et les modistes, les machinistes
et les mécaniciens. Ces deux der-
niers métiers, surtout témoignent
des changements apportés aux
procédés de fabrication, à la mé-
canisation des établissements et
à la transformation des boutiques
en usines: ce sont des métiers
nouveaux qui résultent partielle-
ment de la transformation des
métiers de forgerons et de mar-
teleurs.

Ces tendances s’accentuent au
cours du 20e siècle et de nouvelles
surgissent avec l’application de
l'électricité, la généralisation de
la machine, la découverte des
nouveaux moyens de communica-
tion et de transport, l’améliora-
tion des techniques de produe-
tions. Les électriciens, les méca-
niciens et les machinistes se spé-
cialisent dans la fabrication, l’en-
tretien et la réparation de l’auto-
mobile, de l’avion, de l’équipe-
ment d’usines, de l'outillage de
chemin de fer et des voies navi-
gables. La radio, les télécommu-
nications, l’électronique et la té-
lévision continuent de multiplier
les nouvelles spécialités. Il faut,
en outre, une pléiade de nouvelles
tâches, commecelles des soudeurs,
des tourneurs sur bois et sur mé-
tal, de riveurs, de dessinateurs,
etc. On pourra se rendre compte
de la prolifération des métiers, en
consultant le Dictionary of Occu-
pational Titles, publié à la suite
d’une enquête faite par des ex-
perts américains.

Mais, ce que le métier gagne
en diversité il le perd en inten-
sité humaine. L’artisan d’aujour-
d’hui n’exerce plus “un métier
complet”, même si l’ancienne dé-
signation de métier le caractérise
encore. Déjà, en 1911, le recen-
seur officiel des occupations et
métiers au Canada écrivait: “Au-
trefois, dans une large mesure,
chaque ouvrier avait une occupa-
tion définie ou métier, comme
charpentier, tailleur, cordonnier,
etc. Mais, avec le nouveau systè-
me de fabrique, et la grande di-
vision du travail qui l’accompa-
gne, il y a tendance à faire dis-
paraître chacun de ces métiers
complets et de les remplacer par
un nombre de procédés spécifi-
ques dans la manufacture du mê-
me article. De sorte, qu’aujour-
d’hui, un ouvrier peut faire tout
un article, ou accomplir seule-
ment un des multiples procédés
employés à produire.”.(1)

Si donc, on trouve encore, dans
presque tous les métiers de 1955,
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des maîtres-artisans, propriétai-
res, qui appliquent toutes leurs
ressources intellectuelles et mora-
les à la création d’une oeuvre
bien à eux, en recherchant d’a-
bord la qualité du produit fini,
tel un graveur qui burine une
figure dans le marbre, ou une mo-
diste qui confectionne et vend des
articles de mode, c’est là l'excep-
tion. Le <cordonnier d’autrefois,
par exemple, fabriquait toute une
chaussure. Dans une usine moder-
ne, au contraire, 180 personnes
concourrent à la production d’un
seul de ces articles. Et l’_énumé-
ration des faits de ce genre pour-
rait se poursuivre longtemps.

Les artisans contemporains, par
la force de l’évolution, se mettent
de plus en plus à la disposition
des entrepreneurs de type capi-
taliste, qui s’oocupent exclusive-
ment du travail d’organisation et
de direction, moyen évident de
veiller au rendement de leurs ca-
pitaux. Les personnes de métier
n’ont donc plus ni l’indépendan-
ce physique et intellectuelle, ni
l’autonomie financière d’autrefois;
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elles tirent leur rémunération
d’un salaire au temps ou à la
pièce, dans un grand nombre de
cas. Il ne faut cependant pas
préjuger de la prolétarisation du
métier par la diminution en im-
portance des maîtres-artisans ou
propriétaires dans l’exercice de
leurs métiers. Parmi les métiers,
non prolétarisés par le progrès
technique, nous en comptons plu-
sieurs, notamment les forgerons,
les photographes, les bijoutiers et
les tailleurs.

Enfin, un autre trait de l’évo-
lution des métiers, bien propre au
20e siècle, surtout depuis la pre-
mière grande guerre mondiale,
est leur dispersion ou leur étale-
ment à travers tous les secteurs
de l’activité économique. Les mé-
tiers ont cessé de se renfermer
exclusivement dans un atelier et
un domaine qui leur était propre.
Dans l’industrie manufacturière,
par exemple, on trouve des mé-
tiers de la construction — char-
pentiers, menuisiers, plombiers,
électriciens, etc. —; des métiers
strictement manufacturiers —
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machinistes, mécaniciens, boulan-
gers, confiseurs, tailleurs, etc. —;
des métiers des transports ou com-
munications — camionneurs ba-
gagistes, téléphonistes, etc. —;
des métiers du commerce — ven-
deurs, caissiers, etc. —; des profes-
sionnels proprement dits — ingé-
nieurs, architectes, chimistes, etc.

En somme, la révolution indus-
trielle, qui a engendré, par la di-
vision du travail, le fractionne-
ment des tâches en autant de
spécialités précises, impose un ap-
prentissage de plus en plus di-
versifié, qui ne peut se faire ex-
clusivement à l’usine. C’est pour-
quoi, ont surgi des maisons d’en-
seignements très variées en vue
de préparer à ces tâches. Dans la
seule province de Québec, outre
certaines écoles de spécialisation,
organisées et maintenues par l’i-
nitiative privée, individus et com-
munautés religieuses, huit minis-
tères s’occupent de ce domaine
et préparent aux fonctions con-
nexes, aux sphères d’activité sur
lesquelles ils ont autorité. A lui
seul, le ministère du bien-être so-
cial et de la jeunesse dirige un
réseau d’une soixantaine de cen-

tres de formation professionnelle
et de services appropriés. Les ins-
titutions, relevant de ce ministe-
re, comprennent des écoles: tech-
niques où l’on enseigne la char-
penterie, l'électricité, la fonderie,
la forge, la mécanique de l’ajusta-
ge et de l'automobile; spéciales:
commecelles de papeterie, de la
marine, de l’automobile, des tex-
tiles, des arts graphiques, des mé-
tiers commerciaux, des métiers
féminins; d’arts et métiers: où
lon apprend, en plus des métiers
de la construction, la soudure, la
modèlerie, la ferblanterie, etc. On
ajoute souvent aux cours du jour,
des cours du soir et des cours
par correspondance.
Ces écoles professionnelles sont

l'oeuvre d’un demi-siècle de pro-
grès et sont comparables à ce que
l'on peut trouver de mieux dans
les autres provinces du Canada
et même aux Etats-Unis. Elles
permettent aux jeunes de ména-
ger une saine transition entre la
serre chaude de l’école primaire
ou du collège et la grande liberté
trépidante de l'usine. Leur effi-
cacité, croyons-nous, est subor-
donnée à trois conditions :
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1— A l’orientation que l’on a
donné et qui doit se garder avec
le même soin de diriger les jeu-
nes vers les métiers parce qu'ils
n’aiment pas l'étude aussi bien
que de les en détourner parce
qu’ils sont bien douésintellectuel-
lement; le goût et les aptitudes
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pratiques et purement techniques.
3— A l’idéal que se fait l’ap-

prenti de son métier et qu’il doit
envisager, non seulement comme
une forme d’honnête subsistance,
mais comme un mode de vie, un
moyen de se réaliser lui-même
dans une oeuvre bien faite.

physiques, intellectuelles et mo-
rales devant demeurer au pre-
mier plan.
2— A la collaboration des chefs

d’entreprises avec les directeurs
des écoles spécialisées, de façon
à ne pas négliger la formation
générale, sociale et scientifique
devant l'impératif des travaux

(1) Recensement du Canada, 1911
vol. VI, P. XI, cité dans Evo-
lution de la structure des em-
plois au Canada, par F.A. An-
gers et P. Allen, étude no 7.
Ecole des Hautes Etudes Com-
merciales, Montréal.

Ékos-vous au courant ?

Le but du prochain questionnaire est de vous faire déterminer, par vous-

mêmes, quel est votre degré de connaissance sur des questions d'ordre général.

Chaque question vaudra 5 points . . . Si vous enregistrez :
120 points : vous êtes un “AS”.
100 ” : ” ” très bon
80 ” 1” ” bon.
60 ” 1” ” passable.
50 points et moins : De grâce, lisez ! Renseignez-vous !

1—Quel fut le premier martyr de l’Église ?
2—Quel est le Pape de l’Action Catholique et des Missions ?
3—Quels noms portent les ambassadeurs du Pape ?
4—Quelle est la devise du Canada ?
5—Quel fut le premier président des Etats-Unis ?
6—Quelle est la fondatrice de l’Hôtel-Dieu de Montréal ?
7—Où se trouve le siège international de la Croix-Rouge ?

8—Quifit seul la première envolée de New-York à Paris et en quelle année ?

9—Quelle famille canadienne s'illustre dans la sculpture sur bois ?
10.—Quel pays nous a donné l’opéra ?
11.—Quel est le Dieu de la Médecine ?
12—Qui a-t-on surnommé le “Père de la poésie canadienne ?”
15,—OQui a composé la musique de l'O Canada ? Qui en a écrit les paroles ?
14—Quels furent les premiers prêtres de l’Eglise ?
15.—Quelles sont les quatre vertus cardinales ?
16—Nommez trois sortes de fromage fabriqués dans la Province de Québec ?
11—Quel futle plus grand défenseur des droits des Canadiens-Français sous

"Union ?
18—Quel est le premier parton du Canada ?
19—Où se trouve le Kremlin ?
20 —Quel est le plus grand centre de chemin de fer de l'Ouest Canadien ?
21.—Quel fut le fondateur de la Compagnie de Jésus ?
22,—Quel était le commandant de l'invasion alliée de l’Europe Central en 1944 ?
23—Quelle fut la dernière province à faire partie de la Confédération ca-

nadienne ?
21.—A quel pays appartiennent les agences de nouvelles suivantes ?

Tass ? Reuter ? Havas ?
(Voir réponses à la page 183)



Cour de Bien-Etre Social

confidente
des

malheureux
par Marcel TRAHAN C.R.

avocat, greffier et conseiller juridique
de la Cour de Bien-Etre Social de
Montréal.

 

Les paroles de l’ancien ministre de la justice “Rocco”,
dans son exposé du code pénal italien, montre bien toute
la sollicitude que l’Etat doit apporter à la famille, cellule
mère de la société :

“L’Etat doit diriger constamment, et avec le maximum
d’intérêt son attention sur l’institution éthiquo-juridique de
la famille, centre d’irradiation de toute vie civile. Au sein
de la communauté familiale, les parents par leurs paroles, et
plus encore par leurs exemples, moulent Vime de leur en-

fant qui sera le citoyen de demain. Selon Pambiance morale,

saine ou fausse, qu’il trouvera dans la maison paternelle,

il verra pousser en lui la plante de l’honnête homme; ou

bien au contraire, ce sera celle, misérable ou empoisonnée,

du futur criminel, qui fortifiera ses racines”.

La Cour de bien-être social se penche sur la misère
humaine, en connaît les pulsations et diagnostique les maux
qui gangrènent notre société. En effet, les juges et les of-
ficiers de cette Cour scrutent le problème des enfants dé-
linquants. Dans chaque cas, ils peuvent déceler la carence
familiale, seule et unique responsable de l’aiguillage de ces
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enfants dans les voies du crime. Il n'est pas rare d’entendre
des enfants s’élever avec véhémence contre le srandale dont
ils ont été les témoins étonnés et abrutis. Parmi ces désor-
dres familiaux, causes de délinquance, pour n’en nommer
que quelques-uns, nous mentionnerons : la mésentente entre
les époux, l’immoralité des parents, l’alcoolisme, l’infidélité,
l’ilégitimité des naissances, le concubinage, la négligence
des parents, leur irresponsabilité, leur incompé ence en ma-
tière d’éducation. À l’une ou l’autre de ces déficiences pa-
rentales, les enfants réagissent différemment selon les ten-
dances de leur personnalité et la grâce de Dieu qui agit en
eux, mais tous en subissent un préjudice grave.

La Cour de bien-être social applique la loi des Jeunes
Délinquants qui est une loi fédérale. Dans cette loi, il y a un
ar.icle spécial qui concerne les adultes, et plus spécialement
les parents. Nous vous le citons au texte. C’est surtout le
paragraphe 2 de l’article 33 qui se lit ainsi :

“Quiconque étant le père, la mère ou le tuteur de l’en-
fant et étant capable de le faire, néglige sciemment de faire
ce qui tendrait directement à empêcher ledit enfant à être
ou à devenir un jeune délinquant, ou de préserver l’enfant
des conditions qui font de lui ou sont susceptibles de faire
de lui un jeune délinquant, est passible, après déclaration
sommaire de culpabilité devant une cour pour jeunes dé-
linquants ou un magistrat, d’une amende d’au plus cinq
cents dollars ou de emprisonnement pendant au plus deux
ans, ou à la fois, de l’amende et de emprisonnement”.

De plus la loi constitutive de la Cour de bien-être social
édicte une disposition spéciale instituant le juge comme con-
cliateur dans tout dif"érend entre conjoints ou entre parents
et enfants. Comme vous le voyez, la Cour de bien-être social
est placée à un carrefour qui lui permet de déreler toutes les
avaries dont souffre une quantité, toujours de plus en plus
considérable, de familles. Nous pouvons affirmer sans crain-
te d’erreur que les enfants qui passent devant le tribunal de
la Cour de bien-être social proviennen: d’un milieu familial dé-
ficient dans une proportion de 70%. Ce qui veut dire que
sur 2,000 cas d’enfan:s dont nous avons eu à étudier le pro-
blème, 1,400 provenaient de foyers tota'ement déficients.
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Parmi ces foyers, il y en a qui existent depuis 2 ans,
10 ans, 20 ans, 30 ans et plus. L’acuité du problème sera
plus compréhensible si je vous cite quelques phrases typi-
ques traduisant l’état d’âme lamentable des enfants que
nous avons rencontrés :

— À huit ans déjà, un enfant s’écrie : “Quand maman
m’appelle pour la défendre — à l’occasion des querelles avec
son mari — je pleure mais suis habitué.”

— Un enfant de 9 ans, s’exprime ainsi devant le désar-
roi moral où il est plongé : “Papa ne m'aime pas parce qu’il
ne veut pas rester avec maman. Moi, je voudrais qu’on soit
tous ensemble et qu’on soit heureux”.

— Un enfant de 12 ans à qui on demande s’il préfére-
rait rester avec son père ou sa mère déclare : “J’aimerais
mieux rester avec les deux. Ils sont trop orgueilleux mes
parents, ni l’un ni l’autre ne veut céder, et c’est moi qui
“paye”. Si je peux vieillir et être capable de me débrouiller
seul !”

— Et cet enfant de 15 ans qui, dans sa hargne contre
son père, vocifère : “Papa ne cesse pas de me dire que je
suis un vaurien et que je finirai par la potence. Je vais lui
prouver que j'en suis un !”

C’est alors qu’on comprend bien le sens profond et
douloureux de cette pensée de Marguerite Jouve :

“Ce quil y a de tout à fait atroce, c’est beaucoup
moins les pénitenciers que les circonstances qui poussent les
enfants vers les pénitenciers.”

Ces quelques remarques vous permettront de compren-
dre le travail vraiment humain qui s’accomplit à la Cour
de bien-être social.

Nous espérons cependant que cela vous permettra de
réfléchir au désastre d’un grand nombre de familles et de
travailler à l’épanouissement intégral de la personnalité mo-
rale de votre foyer.



LE SECRET DE MARIE-JOSEPHE
par Louise MARCHAND

Membre de la Société des Ecrivains pour la Jeunesse

 
Dans le joli village de la Vallée

Rose tout le monde était bon, tous
les enfants étaient sages, mais per-
sonne ne manquait de pain, bref,
tout le monde était heureux. Oh !
non, je me trompe. Il y avait un
pauvre homme, bien malheureux
c’était Giovanni le Sauvage. i
était si vieux que personne ne sa-
vait son age et ne savait pas non
plus d’où il venait. Un bon matin,
on l’avait vu rôder dans le village:

SO
SN
5 7

 
 

sa barbe blanche, ses cheveux
trop longs, ses yeux sombres, ses.
vêtements en loques avaient fait.
peur aux enfants. On avait même
voulu mettre les chiens à sa pour-
suite, mais il s’était enfui vers le
bois, le dos courbé sous son sac
trop lourd. Et c’était tout ! Pau-
vre Giovanni ! sans foyer, sans fa-
mille, sans argent, sans bonheur.
Un voyageur, venu dans le village,
avait raconté que le vieillard s’ap-



LE SECRET DE MARIE-JOSÈPHE 171

pelait Giovanni, qu’il était italien
et qu’il se cachait, mais on ne
savait pas pourquoi. Et personne
n’avait voulu approcher ce sau-
vage qui ne prenait jamais le che-
min de l’église. Les chasseurs
avaient rapporté que Giovanni ha-
bitait une bicoque à l’orée du bois
et qu’il gardait quelques moutons
et quelques poules.
On était à l’approche de Noël.

Dans l'imagination des enfants,
commençaient à se dessiner les
belles scènes de la crèche, de la
messe de minuit, des réunions de
famille, de la distribution des
jouets. Un matin, qu’elles étaient
à la récréation, dans la petite
école du village, les fillettes ba-
vardaient entre elles. Florence
s’écria soudain avec animation:
— Comme ce serait beau si on

avait une crèche, en vie, dans
l’église !

— Hein ! Une crèche, en vie ?
Qu'est-ce que tu veux dire ?

— Bien, avec du vrai monde !
Un hommepour faire saint Joseph,
une femme pour la sainte Vierge.
— Dans l’église ? Monsieur le

Curé ne voudra jamais.
— Puis, à part ça, trancha Toi-

nette, avec sa petite voix détesta-
ble, tu ne sais pas ce que tu dis.
Penses-tu que ce monde-là reste-
rait dans l’église jusqu’au mois
de février ?

—Toi, tu essayes toujours de dé-
courager les autres, répondit Blan-
che sur un ton de reproche. Se
tournant vers Florence: Voulez-
vous savoir mon idée ? On devrait
faire comme dans ce temps-là et
préparer une crèche dans une éta-

e.
— Oh! s’exclamèrent les écoliè-

res scandalisées. Angèle protesta:

— C’est bien trop mal propre...
— Penses-tu que les bergers

avaient fait le ménage avant que
le petit Jésus arrive au monde ?
— On sait bien, mais ici, ce n’est

pas la même chose. On le sait,
nous, que c’est le bon Dieu.
— Puis, à part cela, ce n’est pas

pour le vrai bon Dieu, c’est seule-
ment des statues.

— C’est bien vrai, mais . . . mais
la cloche sonna la fin de la récréa-
tion et il fallut se taire. Toute la
fin de l’avant-midi, tandis que Mlle
Clara, l’institutrice, expliquait les
règles de grammaires aux moyens,
les petites, penchées sur leur page
de chiffres, révaient à de bien jo-
lies choses. A la sortie, on causait
avec tant d’animation dans le grou-
pe des fillettes que les garçons vou-
lurent savoir ce qui se passait.
D'abord, on voulut garder jalouse-
ment le secret. La dispute n’était
pas loin. Angèle proposa avec dou-
ceur:

— Moi, je trouve qu’on ferait
mieux de leur dire, ils pourraient
nous aider”.

*

La nouvelle partit comme un feu
follet et pénétra dans toutes les
maisons de la paroisse pour y se-
mer un message de joie. Aux pre-
miers mots, les vieillards fron-
cérent leurs gros sourcils; “cela
ne s’était jamais vu”; mais les
mamans trouvèrent tout-de-suite
que ce serait bien émouvant et
l’Institutrice, elle, fut gagnée au
premier instant. Mais il fallait en
parler à Monsieur le Curé! Mlle
Clara voulut bien s’en charger. Le
saint prêtre fut ému jusqu’aux lar-
mes. I voulut lui-même se ren-
dre à l’école, et là, invitant les en-
fants à se grouper autour de lui,
il les laissa discuter de leur beau
projet, dirigeant leur choix et les
guidant de ses conseils. Vous pen-
sez si la petite Florence était rose
de fierté, car c’était elle qui avait
d’abord lancé cette idée d’une crè-
che extraordinaire. Seule, la ti-
mide Marie-Josèphe n’osait donner
son idée. La tête un peu penchée,
ses beaux yeux regardant pensive-
ment Monsieur le Curé, elle écou-
tait de toute son âme, mais sans
parler. Ah! mes petites amies, je
vous assure qu’il y en eut des dis-
cussions dans les maisons, dans le
magasin général, au presbytère,
même chez Monsieur le Maire.
Tout le monde donnait son idée et
le projet prenait de plus en plus
d’ampleur. Il fallut souvent chan-
ger d’opinion avant que tout le
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monde arrive à se mettre d’accord.
Il était bien impossible de songer
à mettre des personnages vivants,
mais l’idée d’une crèche dansl’éta-
ble fut conservée. Un dimanche,
Monsieur le Curé monta en chaire

et annonça à ses paroissiens:

— Mes bien chers frères, nous

aurons cette année un Noël inou-

bliable. Voici enfin ce qui a été

décidé. Nous installerons les per-

sonnages de la crèche dans la

grange du père Anselme. Nous

l'avons choisie parce qu'elle est

la plus grande; aucun luxe, aucune

fantaisie, pas de fleurs artificiel

les, pas de lumières, pas de den-

telles; seulement de la paille frai-

che : la grande pauvreté dans la-

quelle notre Sauveur a voulu naî-

tre. Nous dresserons un autel de

bois près de la crèche. Nous par-

tirons de l’église, en procession,

avec des lanternes. Je porterai

l’Enfant-Jésus moi-même. A mi-

nuit, je le déposerai sur la paille

et je célébrerai la sainte messe

dans la grange.” — Il fallait bien

garder le silence parce qu’on était

dans l’église, autrement tout le

monde aurait battu des mains tant

la joie était grande. M. Le Curé

se rendait bien compte que ses pa-

roissiens étaient émus, aussi, il en

profita pour ajouter avec une voix
plus grave :

— Mes chers enfants, cette fête

ne doit pas être une simple proces-

sion, une nouveauté, un spectacle

de théâtre. Il faut venir à la crè-

che avec un coeur pur et un cadeau

à offrir à l’Enfant-Dieu. D'ici Noël,

que chacun d’entre vous pense à

se purifier par la pénitence et les

sacrements; je confesserai tous les

jours. Vous n’aurez pas à offrir

les riches présents des Rois Ma-

ges, mais il ne faut pas arriver à

la crèche les mains vides. Il faut

dans votre coeur, la paix ; dans
votre esprit, la prière; dans vos
mains, des aumônes. Apportez ce

que vous pourrez : de l'argent, des

vêtements, des vivres. Que les en-
fants sacrifient des jouets. Le len-
demain, nous distribuerons ces
biens aux pauvres de la ville voi-
sine où il y a tant de malheureux.”
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Monsieur le Curé fut très bien
compris. Les enfants se mirent à
faire des sacrifices, à choisir ce
qu’ils donneraient, c’était à qui se-
rait le plus généreux. Seule, la
petite Marie-Josèphe restait silen-
cieuse.
— Et toi, la Josette, disaient les

plus grands, tu ne dis rien ? Que
vas-tu apporter à l’étable ?”
La fillette haussait timidement

ses frêles épaules; ses grands cils
blonds couvraient à demi ses beaux
yeux de lumière, mais les lèvres
roses restaient muettes. Les fillet-
tes étaient scandalisées :
— Petite simplette, ça ne com-

prend rien.
— C’est peureux comme un liè-

vre et bête comme une oie.
— Elle aura lair fin les mains

vides, la seule dans tout le village.
— Je gage qu’elle ne comprend

même pas ce que veut dire un sa-
crifice.

*
Enfin la nuit de Noël arriva. Le

village de la Vallée Rose n’avait
jamais connu pareille animation.
Tout le monde était sur pied. Mê-
me les jeunes mamans, qui avaient
des enfants au berceau, avaient
voulu les apporter dans leurs bras,
malgré le froid et la fatigue. Toute
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la paroisse était réunie à la porte
de l’église. Les hommes portaient
des lanternes; les femmes, les jeu-
nes gens étaient chargés de lourds
paquets. Les enfants, tenant sur
leur coeur des jouets enveloppés,
s’apprêtaient à prendre leur rang,
quand Florence s’écria :
— Mademoiselle Clara,

Josèphe n’est pas venue.
— Elle doit être avec sa maman.
— Bien non, il fallait qu’elle

prenne son rang avec les élèves.
— Moi, je gage qu’elle dort dans

son lit, comme une petite dinde.
— Voyons toi, tu sais bien que

sa mère l’aurait réveillée.
— Elle a dû se cacher en des-

sous du lit pour que sa mère ne la
trouve pas.
— Tu sais bien qu’elle a peur de

sortir la nuit, . . . tant pis pour
elle !

Marie-

La porte de l’église s’ouvrit et
trois enfants du sanctuaire, chau-
dement emmitouflés, commen-
cèrent le défilé : L’un portant la
grande croix et les deux autres des
cierges allumés. La procession se
mit en marche et l’on entonna le
beau cantique : ‘Ca, bergers, as-
semblons-nous. ..” Tout le monde
chantait, on sentait que l’émotion
faisait trembler les voix. Monsieur
le Curé, revêtu des ornements sa-
cerdotaux qu’il avait recouverts
d’une longue cape noire, parut à
son tour, portant dans ses mains
le calice de la messe sur lequel il
avait couché le petit Jésus de cire.
Il était entouré du Maire et des
marguillers. Les lanternes se ba-
lançaient dans la nuit froide, le
cortège se dirigeant vers la grange
du père Anselme.

Ah ! mes jeunes amies, vous ne
pouvez jamais imaginer ce qui ar-
riva en cette nuit de Noël. Afin de
mieux rappeler Bethleem, on avait
laissé toute grande ouverte la porte
de la grange. La foule s’en appro-
cha et fit une garde d'honneur pour
laisser passer Monsieur le Curé le
premier. Le saint prêtre s’avança
pieusement et avec beaucoup d’é-
motion et de respect déposa sur
la paille la fragile poupée de cire.
sit enfin à dire Monsieur le Curé,
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Au moment même où minuit son-
nait au clocher du village de chau-
des voix d'hommes entonnaient:
‘Minuit, chrétiens, . . . !”

, Après une courte prière d’adora-
tion, le prêtre se retourna vers la
foule afin de les inviter à entrer.
Mais, il resta muet de surprise et
recula d’un pas. Dans un coin de
la grange, tout près de la porte,
il venait d’apercevoir, savez-vous
quoi ? Jamais vous ne pourrez le
deviner.
— ‘Mes chers amis, . . . ” es-

sayait-il de prononcer, mais il ne
pouvait y parvenir.
Les paroissiens étaient tous éton-

nés et ne comprenaient rien a ce
qui se passait.
— “Mes bien chers enfants, réus-

l’Enfant-Jésus vous avait demandé
un présent et vous êtes venus, tous,
généreusement, les bras chargés
d’aumônes. Dieu vous bénit et
vous aime. Mais, déjà dans cette
étable, il y a un magnifique ca-
deau, le cadeau le plus précieux
que la paroisse pouvait offrir :
c’est Giovanni qui vient se récon-
cilier avec son Sauveur !”

Il y eut un grand remous dans la
foule. “Giovanni ! ce sauvage qui
ne savait pas prier ?”
— “Venez, venez, mes en-

fants,...” et les paroissiens péné-
trèrent dans le vaste bâtiment.
Chacun put voir le vieillard qui
pleurait silencieusement, la tête ap-
puyée sur son bâton, auprès de
lui, dormait le plus gentil de ses
petits agneaux. A ses côtés, sa-
vez-vous qui se tenait bien droite
et toute radieuse ? La petite Ma-
rie-Josèphe!

*
On n’oublia jamais cette mer-

veilleuse nuit de Noël, célébrée
dans la Vallée Rose et on parla
longtemps du secret de Marie-Jo-
sèphe. Les fillettes voulurent en
savoir davantage et, le lendemain,
questionnèrent la petite fille. Elle
leur répondit, en souriant, avec une
douce lumière au fond des yeux :
— ““Giovanni n’était pas un sau-

vage, ni un méchant; c’était un
pauvre malheureux qui n’avait pas
de petits enfants. Je suis allée le
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voir, j'ai caressé ses agneaux, il
m’a aimée, et... et pour me faire
plaisir, il est venu a la créche.

—Commentas-tu fait pour te déci-
der à aller chez-lui ? On croyait
que tu étais peureuse ?

— Quand Monsieur le Curé a dit
d’apporter un cadeau à la crèche,
j'ai pensé : Le petit Jésus serait
bien content d’avoir le coeur de
Giovanni. Je suis allée à l’église
le lendemain et j'ai prié comme
ça : Mon petit Jésus, je ferais bien
un gros sacrifice si j'allais jusqu’à
la cabane de Giovanni, car j'en ai
bien peur; mais il n’y a pas d’au-
tres moyens. Je ne peux pas lui
écrire, il ne doit pas savoir lire
et qui lui apporterait ma lettre ?
Si vous voulez avoir son coeur,
donnez-moi le courage de faire ce
gros effort-là. Voyez, il ma écou-
ée.

— Et quand tu es arrivée ?
— Oh ! mon coeur battait vite.
— Giovanni ne t’a pas renvoyée?
— I m’a demand Que veux-

tu, petiote ? — J'ai répondu : J’ai-
merais ça regarder vos petits mou-
tons. Est-ce que je pourrais les
flatter ? — Il m’a regardée, puis
il a souri, il s’est levé, a pris le
plus petit de ses agneaux et l’a
mis entre mes bras. Et puis, bien,
je suis encore retournée le voir.
Pauvre Giovanni, il n’aurait pas
été aussi sauvage si on l’avait bien
reçu la première fois qu’il a passé
par le village !
— Mais qu’est-ce que tu as bien

pu lui dire pour le décider à venir
à la crèche avec tout le monde ?
— Ça, ma petite, répliqua Ma-

rie-Josèphe avec un petit air es-
piègle qu’elle n’avait jamais eu,
si tu veux le savoir, va lui deman-
er.’

CTY

DEVINETTES ET COMBLES
(Réponses de la page 155)

1.—Parce qu’il y a une nuit en-
tre les deux jours.

2.—Parce qu’elles ne peuvent
avoir le dernier mot au Ky-
rie Eleison?

3.—Pour l’allumer.

4.—Parce qu’ils n’avaient pas de
couteau pour la couper.

5—C’est de boire les paroles de
quelqu'un.

6.—C’est de ne pas ouvrir les
yeux le matin, pour ne pas
avoir à les fermer le soir.

7.—C’est d’arréter sa respiration.

8.—Cest de prendre son courage
a deux mains.

9.—Aucune: ils ont tous deux le
verre à la main.

10—Aucune: ils vont tous deux
de bouche en bouche.

11.—Quatre piastres.
12—Quand il lève l’autre.

13.—Un orphelin.

14—Le changement de l'eau en
vin.

15.—La mouche de moutarde.

16.—Saint Pierre et saint Roch.

17.—Saint Vincent (5-20-100).
18.—Un fusil.

19.—Du papier et de l'encre.

20.—Des années (la vie).

21.—Un cercueil.

22.—Un timbre-poste.

23—Le feu.

24— Une chaise.



Un interview manqué:
 

 

“Le cancer social”
par Germaine BRIÈRE, journaliste

Monsieur Germain Brière désirait interviewer un parlementaire canadien,
sur le divorce, à l’intention de nos lecteurs du Mouvement Ouvrier. Mal-
heureusement, notre collaborateur n’a pu atteindre son but. Il a rencontré
quelques parlementaires catholiques qui ont préféré ne pas répondre à ses
questions. Leur raison est qu’ils ne croyaient pas pouvoir éclairer les lec-
teurs sur ce sujet! Et pourtant, le Sénat canadien a consacré de nom-
breuses séances à étudier un bill concernant les motifs de divorce.

On a accordé 5,800 divorces au Ca-
nada en 1954. Le Parlement fédéral
en a accordé 370 à des gens du Qué-
bec et 8 à des habitants de Terre-
Neuve, les deux seules provinces où
aucun tribunal n’a juridiction en ma-
tière de divorce. Les 5,422 autres ont
été accordés par les tribunaux des di-
verses provinces: 2,346 en Ontario,
1,471 en Colombie-Britannique, 610 en
Alberta, 371 au Manitoba, 250 en
Saskatchewan, 249 en Nouvelle-Ecos-
se, 117 au Nouveau-Brunswick, 8
dans l’Ile-du-Prince-Edouard.

Ces chiffres sont assez importants
pour qu’on se rende compte que le
problème du divorce existe au pays.
II n’atteint encore, sans doute, qu’une
faible partie de la population, mais si
lon songe qu’en l’an 1900, seule-
ment 11 divorces ont été accordés au
Canada, on constate que ce “can-
cer social” a fait des progrès alar-
mants depuis le début du siècle. Le
problème est d'autant plus sérieux
que les pressions se font de plus en
plus grandes en vue de rendre plus
facile l’obtention du divorce.

Encore à la dernière session fédé-
rale, le sénateur Walter M. Aseltine,
du Manitoba, présentait à ses eollè-
gues un bill destiné à introduire de
nouveaux motifs de divorce: la déser-
tion, la cruauté, la démence incura-

LR.

ble, ainsi que la présomption de dé-
cès quand l’un des deux époux a dis-
paru sans laisser de trace depuis sept
ans. Après un débat qui a occupé
plusieurs séances réparties sur une
période de deux mois, le bill fut re-
jeté par 37 voix contre 20.
Ce n’est pas la première tentative

du genre: des bills tendant à faciliter
l’obtention du divorce ont eu lieu au
Parlement canadien en 1938 et en
1943. On peut s’attendre à d’autres as-
sauts dans l'avenir, d’autant plus que
plusieurs associations importantes,
comme I’Association du Barreau cana-
dien et la Légion canadienne, ont dé-
ja adopté des résolutions en ce sens.
Il importe donc que l’opinion publi-
que soit mieux éclairée là-dessus,
afin qu’elle puisse s’exprimer avant
qu’il ne soit trop tard. C’est le but du
présent article, que de jeter un peu
de lumière sur ce problème difficile.
Le seul motif qu’on peut invoquer

actuellement au Canada pour obtenir
un divorce, c’est l’adultère: il y a
une exception pour la Nouvelle-Ecos-
se, où l’on peut aussi obtenir un di-
vorce pour une cause de cruauté. Le
divorce s'obtient des tribunaux dans
8 provinces du pays; Québec et Ter-
re-Neuve sont les deux seules pro-
vinces qui refusent, par principe, de
donner juridiction à un tribunal sur
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la matière. Les Québécois et les Ter-
re-Neuviens qui désirent divorcer
n’ont pas d’autres recours que de de-
mander au Parlement fédéral d’adop-
ter pour eux un bill privé, au coût de
$1,000 à $1,500.

On constate qu’il y a une diffé-
rence entre les deux façons de pro-
céder. Bien qu’en pratique, le Par-
lement refuse peu de demandes de di-
vorce, il n’est jamais obligé, en prin-
cipe, den accorder puisqu'il s'agit
d’un bill ou projet de loi. De plus,
chaque demande de divorce donne
lieu à un bill particulier, autrement
dit une loi d’exception. Dans les 8
provinces où des tribunaux ont ju-
ridiction en matière de divorce, la si-
tuation est bien différente: la cour
n’a en somme pas le choix d'accorder
ou de refuser le divorce quand la
preuve d’adultère est faite devant
elle; le divorce y est normal légale-
ment; il n’est pas un privilège que
l’on obtient, comme au Parlement, par
une loi dont le but est de régler un
cas particulier,

A chaque session ou presque, des
députés fédéraux ou sénateurs deman-
dent de transférer du Parlement aux
tribunaux les causes de divorce, qui
ne lui viennent que du Québec et de
Terre-Neuve. Comme ces 2 provinces
ne veulent pas accepter que leurs tri-
bunaux entendent les causes de divor-
ce, on a suggéré notamment que ces
causes soient présentées à la Cour
de l'Echiquier à Ottawa. A la lu-
mière des distinctions faites plus haut,
on comprend pourquoi les adversaires
du divorce s'opposent à tel transfert:
le divorce, obtenu jusqu’ici du Par-
lement par une loi d'exception parti-
culière à chaque cas, passerait à l’é-
tat de système reconnu par la loi,
pour le Canada tout entier. Il y a
une marge considérable entre la pos-
sibilité d’obtenir un bill privé de di-
vorce, et un système matrimonial qui
comporterait le divorce comme élé-
ment normal.

Avant de porter un jugement sur
le divorce, il importe de le distinguer
de la déclaration de nullité de ma-
riage. Quand un juge accorde un di-
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vorce, il dit en somme : “Vous êtes
mariés, mais je déclare que je brise
les liens de mariage qui existent entre
vous et qu’à partir de ce moment
vous n’êtes plus mariés” Quand le
tribunal ecclésiastique prononce une
déclaration de nullité de mariage, il
dit: “Il est évident que vous n’avez ja-
mais été mariés; votre union n’a ja-
mais eu le caractère d’un mariage,
malgré toutes les apparences”. On
comprend que ces deux situations sont
tout à fait opposées.

Il ne faut pas non plus confondre
le divorce avec la séparation de corps.
On comprend pourquoi le droit civil
du Québec n’accepte le divorce pour
aucune considération, tout en admet-
tant la séparation de corps pour les
causes suivantes: adultère de la fem-
me, adultère du mari lorsqu'il loge
sa concubine dans la maison commu-
ne: excès, sévices ou injures graves
l’un envers l’autre; refus du mari de
1ecevoir sa femme et de lui fournir les
choses nécessaires à la vie. On com-
prend aussi pourquoi l’Eglise Catho-
lique, opposée catégoriquement au di-
vorce, autorise dans les cas extrêmes
la séparation qui ne comporte pas

la rupture du lien.

L'Eglise Catholique n’est d’ailleurs
pas la seule à refuser le divorce. L’E-
glise anglicane continue aussi à sy
opposer, bien qu’il y ait maintenant
50,000 divorces par année en Angle-
terre. En 1950, le lord archevêque
d’York déclarait au cours d’un dé-
bat à la Chambre des lords : “L’en-
semble de notre pays est bouleversé
du très grand nombre de divorces et
de foyers brisés. Aujourd’hui, dans
notre pays, on est désireux non pas
d'augmenter les motifs de divorce,
mais de les diminuer. Lorsque le di-
vorce devient plus facile, tout le
concept du mariage s’en trouve affai-
bli et sapé; il n’est pas considéré
comme un sacrement et une union
pour la vie, mais comme un con-
trat qu’on peut rompre plus ou moins
facilement. Du moment que cette at-
mosphère règne dans notre pays, les
divorces sont destinés à s’accroitre
et c’est ce qui arrive actuellement”.
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Un ancien président des Etats-Unis,
Theodore Roosevelt, disait jadis :
“Les lois qui facilitent l’obtention du
divorce sont un fléau dans tout pays.
C’est une calamité pour la société
et une menace pour le foyer, une
incitation aux mariages malheureux,
un mal pour les hommes et un plus
grand mal pour les femmes”.

Aux Etats-Unis, un rapport publié
en 1947, sous la responsabilité de
l’Association du Barreau Américain,
déclarait “Nos lois actuelles du di-
vorce sont la cause de maux géné-
ralisés et nos lois relatives aux rela-
tions domestiques, au lieu de consti-
tuer un rempart, sont une menace
continuelle à la stabilité du mariage
dans l’Amérique contemporaine”.

Lors du débat de la dernière ses-
sion du Sénat canadien, ce ne sont
pas seulement les sénateurs catholi-
ques qui se sont opposés au bill de
M. Aseltine. L’honorable Mme Fer-
gusson, anglicane, et l’honorable M.
Reid, presbytérien, ont fait de vigou-
reux plaidoyers en vue de repousser
le bill; plusieurs autres sénateurs
non catholiques se sont aussi pronon-
cés contre ce projet de loi.

Mais pourquoi voulait-on introduire
de nouveaux motifs de divorce ? Parce
qu’on prétend que le fait d'admettre
l’adultère comme seule cause de di-
vorce suscitent des faux témoignages
devant les tribunaux et qu’un grand
nombre de collusions et de conniven-
ces se mêlent aux procès. C’est aussi,
parce qu’on prétend s’apitoyer sur le
sort d’un certain nombre de malheu-
reux qui ne peuvent actuellement re-
courir au divorce et qui, assure-t-on,
trouveraient le bonheur si le divorce
devenait plus facile. N'oublions pas :
à tous les avantages que l’on peut
énumérer en faveur du divorce, cor-
respondent autant de dommages, très
pernicieux, tant pour les individus
que pour la société. Quand le divorce
est érigé en système par la loi, la
perspective même d’un divorce éven-
tuel rend précaire l’union conjugale;
le support mutuel est affaibli par la
possibilité de la séparation; l’édu-

cation des enfants est sujette aux
plus graves dommages; la dignité
de la femme est humiliée, car l’é-
pouse encourt constamment le péril
d’être abandonnée par son mari. Le
divorce érigé en système encourage
l’infidélité et ouvre la porte aux ha-
bitudes les plus vicieuses de la vie
privée et de la vie publique. Enfin,
le désir morbide du divorce se com-
munique, telle une maladie qui se
répand par la contagion.

C’est la nature même de la fa-
mille qui exige une union indissoluble
entre l’époux et l'épouse. L'Eglise
n’a rien inventé à ce sujet; elle ne
fait que rappeler la loi de la nature.

Le sénateur Aseltine, qui a présenté
le bill en question en février der-
nier, a lui-même admis que si l’on
introduisait de nouveaux motifs de
divorce, on compterait un plus grand
nombre de divorces au pays. C’est
d’ailleurs ce qui est arrivé en d’autres
pays, où l’on a élargi les lois du
divorce. Ainsi, en Angleterre, le taux
des divorces par rapport à celui des
mariages de l’année est passé de
0.26% en 1912 à 8% en 1946; aux
Etats-Unis, il est passé de 9.4% en
1912 à 31% en 1945; en France, de
4.6% en 1912 à 9.7% en 1946.

Aussi n’est-il pas étonnant, qu’en
Angleterre, par exemple, on ait ins-
titué une commission royale chargée
d’enquêter sur la situation engendrée
par la loi du divorce. Pas étonnant
non plus que la Russie communiste,
après avoir favorisé l’union libre et
la destruction de la famille, ait pro-
clamé de nouveau la perpétuité du
lien conjugal. Il est actuellement très
difficile d’obtenir un divorce en Rus-
sie. Pourquoi ? Parce qu’on a cons-
taté qu’en une seule année il y avait
eu à Moscou 54,000 naissances et
154,000 avortements, et que 7 millions
d’enfants sans foyer couraient les rues,
s’y livrant au cambriolage et aux
délits de tout genre.

Voilà où mène l’union libre. Voilà
ce à quoi s’expose un pays quand il
fait du mariage autre chose qu’une
union permanente à laquelle aucune
autorité humaine ne peut mettre fin.
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Parure à lunch
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TABLEAU 1

Modèle ms E-1410

Fournitures : 34 de vg. de homespun
(coton et rayonne) texture lâche, 42”
de large, couleur huître; 34 de vg. de
Tex-made ‘““Westmore” (percale de co-
ton) d’une couleur contrastante (pour
les serviettes); coton à broder en
brins “Anchor” de Clark, couleur as-
sortie à la percale; fil à coudre “Super
Sheen” de Coats, même couleur que le
tissu.

Note : Avant de tailler les napperons,
étendre le tissu de façon à ce que les
fils de la trame, dans les deux sens,
soient bien droits, puis couper, ou en-
core tirer un ou deux brins dans les
deux sens pour former quatre carrés et
couper le long des lignes ajoutées.
Pour cailler les napperons et les ser-
viettes, voir les tableaux 1 et 2.

Confection du napperon : 1. Prendre
le fil de méme couleur que le tissu et
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FIGURE B

passer une couture à la machine à
14” du bord sur chacun des longs
côtés et à 1” du bord sur chacun des
bouts du napperon; cette couture sur

tous les bords du napperon se fait en
une seule opération. 2. Franger tous
les bords jusqu'à la couture. 3. Avec
le coton à broder en double (12
brins), travailler des rangs de points
devant le long des bouts; espacer les
quatre rangs tel qu’indiqué dans la
ig A. 4 Avec 6 brins de coton à
broder, travailler entre les rangs de
points devant, parallèlement à ceux-ci,
des rangs de points d’arêtes, tel qu’in-
diqué par l'illustration. La fig. B in-
dique la manière de travailler le point
d’arêtes.

Confection de la serviette : 1. Franger
tous les bords sur une largeur de 14”.
Canadian Needlecraft Association Ltd.
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À VOTRE SANTÉ

 

      

A VOTRE SANTÉ
[11 IY ke    

        > | =
CEANe
Les jours de pluie Titine voit, sans

deviennent délice plaisir arriver
Pour Titine dont L'heure de se

l'énergie créatrice débarbouiller.
Se dépense à fabriquer Mais Mamansait bien

, des poupées que pour sa peau fine
Avec des ciseaux aux Il faut du savon doux

lames bien émoussées, pour Titine.
Ministère de la Santé Nationale Ministère de la Santé Nationale

et du Bien-Etre Social et du Bien-Etre Social
 

1)

2)

3)
4)
5)
6)

 

HABITUDES HYGIÉNIQUES

Pour une bonne santé, une meilleure santé, il est bon
de :

Consacrer chaque jour, quelques moments de ses loi-
sirs aux exercices physiques.

Rester au grand air le plus possible, ou du moins bien
aérer les salles de jeu ou de travail.

Dormir les fenêtres ouvertes, quand la saison le permet.

Respirer par le nez et non par la bouche.

Prendre un bon bain au moins une fois par semaine.

Conserver ses vêtements propres.
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À VOTRE SANTÉ
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’
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Tit-Jean est fort et à Tout le jour, Jean
, belle prestance j narrête pas!

De repas équilibres, c'est Jeux ici, culbutes par 1a!
la conséquence. l'hygiène le rend

It mange, comme il convient fort résistant

Des légumes,des oeufs, dès
à son âge, Au mal, à la fatigue,

fruit et des laitages, au mauvais temps.
Ministère de la Santé NationaleMinistère de la Santé Nationale ;

et du Bien-Etre Social et du Bien-Etre Social
 

 

7)

8)

9)

10)

11)

12)

Se tenir droit et surveiller sa posture en tout temps.

Eviter tout ce qui peut salir les pièces où l'on vit.

Se brosser les dents après chaque repas ou du moins
le soir au coucher.

Ne pas cracher par terre.

Ne pas porter à la bouche les objets sur lesquels la
salive des autres a pu se porter.

Se laver les mains avant les repas et en sortant des
cabinets d’aisance.

(Ce texte a été reproduit grâce à la permission du Ministère
de la Santé de la Province de Québec).



shi:
Le sport parfait

De nos jours, la pratique des
sports est reconnue nécessaire
pour se maintenir en état idéal
d’aptitude physique, ce perfec-
tionnement surajoute à la santé.
En effet, pour qu’un capital hu-
main, sain et de bonne constitu-
tion, atteigne le maximum d’ap-
titude physique, il lui faut ac-
quérir les qualités d’agilité, de
coordination, de vigueur et d’en-
durance qui résultent de la pra-
tique des jeux et des sports;
sans parler des bienfaits appré-
ciables que la formation morale
retire de ces disciplines.

Pendant les longs mois d’hi-
ver, sous notre climat dit tem-
péré, la population tend à se
confiner dans ses quartiers rési-
dentiels. C’est précisément du-
rant cette période hivernale que
les individus se trouvent à vi-
vre “de leurs réserves” sans
avoir autant d’occasions d’acti-
ver leurs échanges physiologi-
ques et d’accroître leur résistan-
ce aux rigueurs du climat et au-
tres influences nocives.

L’importation, dans notre pays,
de la pratique du ski doit être
regardée comme éminemment
heureuse et l’extension de ceite
pratique, depuis quelques an-
nées, comme un facteur manifes-
te d'amélioration de la santé et
de l’aptitude physique. Chacun
se rend facilement compte d’un
fait évident: que le ski “extério-
rise” ses adeptes en les condui-
sant au grand air, mieux encore
3
à l’air de la montagne, plutôt

que de les laisser s’atonifier dans
l'atmosphère chauffé et renfer-
mé des demeures. Les poumons
se nettoient entièrement d’un air
vicié, les muscles retrouvent une
efficacité qui était endormie, les
facultés intellectuelles mêmes
s’en trouvent accrues.

A juste titre, la pratique du
ski a été comparée à la natation
et dénommé “le sport parfait”.
En effet, pour qui fait du ski,
c’est “nager” sur la neige alors
que tous les muscles entrent en
action coordonnée. De plus, l’ef-
fort physique se trouve donné
dans des conditions de tempéra-
ture oùla transpiration ne vient
pas fatiguer le sujet, tout com-
me dans la nage. On trouve donc
ici une différence énorme avec la
pratique de tout autre sport
été.

, Le ski n’est pas destiné aux
jeunes uniquement. Ces derniers
peuvent s’adonner à la compéti-
tion, développer des muscles de
fer et une volonté de vaincre
qui n’est que de bon aloi. Les
“moins jeunes”, et voire même
les “plus jeunes du tout” peu-
vent aussi pratiquer le ski, se
contentant de faire du tourisme,
à travers champs ou par les val-
lons. Tous, soit par groupes iso-
lés, soit par familles entières,
retirent des bénéfices immenses
de glisser sur ski par des régions
enneigées sur lesquelles, avant
le ski, l’on n’aurait jamais osé
s’aventurer. Le ski doit être re-
gardé comme un agent certain
d’une meilleure santé.



LL SKI:

HABILLEMENT

La plupart des skieurs s’ha-
billent trop chaudement. On re
recommande ni les parkas longs
et lourds, ni les vestes contenant
du caoutchouc. Porter de préfé-
rence un certain nombre de che-
mises légères d’un matériel tissé
serré. Le choix des vêtements
est affaire de goût. Nous faisons
cependant ici quelques remar-
ques au sujet de crtains articles,
afin d’orienter les skieurs dans
leur choix.

SOUS-VETEMENTS:
On recommande de longs sous-

vêtements d’un matériel absor-
bant, de laine par exemple. Ils
ne doivent pas serrer le corps
de près, afin de permettre à l'air
de circuler.

BAS:
De préférence, porter

paires de bas de laine.

PANTALON : —
La gabardine, le grenfel et la

deux
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serge sont les étoffes conseillées.
Portez un pantalon assez ample
pour permettre aux membres de
se mouvoir librement.

VESTE : —
La veste doit protéger contre

le vent et l’humidité. La veste
la plus pratique est celle qui des-
cend jusqu’aux hanches.

MITAINES : —
On conseille une paire de mi-

taines de laine et une autre de
cuir portée par dessus.

COIFFURE : —
Le grand nombre d’espéces de

coiffures nous dispense d’en re-
commander. Prendre soin toute-
fois de choisir quelque chose de
chaud, mais qui ne sera pas trop
juste ‘autour du front. Penser à
la protection des oreilles en fix-
ant son choix.

(Extrait de: “La santé par le
ski” publication du Ministère
de la Santé nationale et du
Bien-être social.)

ETES-VOUS AU COURANT?
(Réponses de la page 166)

1.—Saint Etienne.
2—Pie XI.
3.—Nonces, légats, délégués.
4.~D'un Océan a l'autre.
5.—George Washington
6.—Jeanne Mance.
7—A Genève.
8.—Charles A. Lindberg, le 20 mai

1927.
9—La famille Bourgault.

10.—L’Italie..
11.—Esculape.
12—Octave Crémazie.
13—La musique : Calixa Lavallée—

Les paroles : Basile Routhier.
14.—Les Apôtres.
15.—La force, la justice, la tempé-

rance, la prudence.
16—Oka — Richelieu — Cheddar.
17.—Lafontaine.
18.—Saint Joseph
19.—A Moscou.
20.—Winnipeg.
21.—St-Ignace de Loyola.
22.—Le général Eisenhower.
23.—Terre-Neuve.
24—Tass, a4 la Russie; Reuter, à

Angleterre; Havas, a la France.



Que fera votre garçon ?

di Est-ce qu’il n'aura qu’à pousser les boutons de cette machine-
outil ? :

— Aura-t-il la compétence pour “régler” cette machine, avant de
commencer la production ?
— Aura-t-il les connaissances techniques pour réparer le tableau

de contrôle électronique de ce tour ?
Dans le premier cas, une brève initiation suffit pour lui appren-

dre à pousser les boutons.
Dans le second cas, il devra être ‘‘machiniste’”’. Cela suppose

certaines qualifications professionnelles pour ajuster cette machine.
Dans le troisième cas, la réparation de ces machines-outils exi-

gent des connaissances techniques approfondies, il devra être un
“électronicien”, Sera-t-il capable de créer des tableaux de contrôle
de ce genre ?

Que fera votre garçon ? Pousser des boutons, ajuster des machi-
nes ou technicien en électronique. La réponse à cette question mérite
un peu de réflexion, le bonheur de toute une vie peut en dépendre.

CL

2 » 7"

 VitisitFP

La photo nous a été gracieusement fournie par Williams & Wilson,
représentant de Monarch Machine Tool Co.



Someuse de joie
Une course dans l'escalier ex-

térieur, une porte qui claque
. et deux petites filles font

irruption dans le boudoir où je
suis en train de jaser avec Loui-
se, une amie d’enfance que je
considère beaucoup.
— Bonjour, Maman! — Un

baiser frais sur la joue de sa
maman et Geneviève, une blon-
de fillette de 12 ans, aux yeux
bleus, se retourne vers moi:
— Tiens! Tante Mado, bon-

jour! Ça va bien?

 

— Bien, merci. Et toi? Pas
trop difficile, la 6e année?
— Non, pas trop. Je travaille

fort, mais les résultats sont buns
.- . Au fait, je m’empresserai de
faire ma composition afin que
vous la corrigiez avant de partir,
s’il-vous-plait? La dernière fois
que vous m'’avez aidée, j'ai bien
mieux réussi.

— C'est bien, file! Je te re-
verrai avant mon départ.
Pendant que je causais avec

l’aînée, l’autre fillette, une châ-
taine de 9 ans, aux grands yeux
bruns, s’entretenait tout bas avec
sa maman. Il semblait y avoir de
l'orage dans l'air, je le sentais
à voir ses yeux humides et le
menton qui tremblait. Voulant
être discrète, je m'’éclipse, his-
toire de boire un verre d’eau et
de vérifier si Geneviève avait
changé de vêtements et pris sa
collation, selon les recommanda-
tions de sa maman. — De ce
côté-là, ça val! La fillette
est déjà installée devant sa page
de rédaction

— Ça vient, les idées?

— Pas très fort! .. . Qu’es:-
ce qu’elle a Rosette? J'ai remar-
qué, en revenant de l’école,
qu’elle avait de la peine. J’ai es-
sayé de la faire parler, mais elle
n’a pas desserré les lèvres .. .
Je n'aime pas la voir ainsi!

— Ne t'inquiète pas, petite,
elle est avec ta maman, en avant,
et elles causent. Tu verras, dans
quelques instants, que tout sera
rentré dans l’ordre. Vois-tu, les
mamans, c’est fait pour remettre
les enfants d’aplomb. Elles ont
des secrets de “magie” qui trans-
forment en joie ce qui était,
quelques minutes avant, de grus-
ses peines. Si jamais, toi aussi,
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tu es dans la peine, n’hésite pas
de te confier à ta maman. Elle
vous comprend si bien toutes
les deux.
— C’est vrai! On n’est pas gê-

née avec elle. On lui dit tout ce
qui nous passe par la tête et on
lui raconte tous nos petits et
grands chagrins. C’est notre
grande amie ... et si vous sa-
viez combien on l’aime!
— C’est bien, fillette, continue

commecela. Aie un grand amour
et beaucoup de reconnaissance
pour elle, tu lui dois tant!
Le temps passe rapidement, je

regagne le boudoir, car il me
faut songer à partir. La voix de
Louise parvient à mon oreille:
— Bon! Ca va mieux, comme

ça, ma Rosette?
— Oh! oui. Merci, maman:

Sais-tu, je pense que je t’aime-
rai encore plus qu’avant, main-
tenant que je sais!
Au moment où j’entre dans la

pièce, la bambine est assise tout
près de sa mère sur le divan.
Elle semble apaisée. Une douce
lumière brille au fond de ses
yeux. On dirait un arc-en-ciel
après l'orage. Je lance gaiement:
— De la visite, ça fait tou-

jours plaisir, en arrivant ou en
partant; aussi, comme je veux
me faire aimer, je m’en vais ...
— Tante Mado, excusez-moi

de vous avoir pris maman. Mais
. j'en avais besoin ... pour ...
— Ça va, ça va! Tu as bien

fait Je t'assure que si j'avais
encore la mienne et malgré mon
âge, j'en aurais besoin souvent

Quelques mots encore à ta
mère et je me sauve.
Mon amie Louise a l'air son-

geuse ... Je la laisse prendre
l’initiative de la conversation:
— Pauvre Rosette! Je te dis

qu’elle en avait une peine! . . .
— Tant que cela? C'était gra-

ve?
— Assez dans soncas, mais

je pense avoir réparé, pas trop
mal, ce gros chagrin.
— Tu sais, je ne veux pas for-

cer tes confidences . .. et il se
fait tard. Je vais seulement je-

LE MOUVEMENT OUVRIER

ter un coup d’oeil à la composi-
tion de Geneviève et je m’en
vais. Quand tu voudras jaser . .
tu es toujours la bienvenue et
si je peux t’aider, compte sur
moi.
Ce qui fut dit, fut fait. Deux

jours plus tard, une visite de
Louise me remit nettement de-
vant les yeux le problème de
adoption. Car je ne vous ai pas
dit, au début, que Geneviève et
Rosette sont deux enfants adop-
tées.
Mes relations avec Louise re-

montent à ma plus tendre en-
fance. Nos parents habitaient
deux logements voisins et je n’ai
que six mois de plus qu’elle.
C’est vous dire que nos premiè-
res fredaines, nous les avons fai-
tes ensemble. Ensemble, nous
létions tellement, que très sou-
vent, à l’école, on nous prenait
pour des soeurs. La vie nous a
entrainées dans des voies diffé-
rentes mais n’a pas brisé notre
amitié.
Voilà déjà 15 ans que Louise

est mariée. Je la revois encore
au temps de son “amour”, et je
me rappelle combien je l’ai ta-
quinée. C’était à croire que son
Roger était un vrai Prince Char-
mant des contes de fées! Ce
qu’ils en ont fait des projets, ces
deux-là! Et quelle famille ils rê-
vaient! Dix enfants au moins!
“Mais l’homme propose et ..
il mouille”. Trois ans après leur
mariage pas d’enfants . .
‘Ce qu’ils étaient devenus?
Lui, “vieux garçon”, elle, “vieil-
le fille”. Certes, ils s’aimaient en-
core, ils s’aiment toujours, d’ail-
leurs, mais ce qu’ils devenaient
renfermés sur eux-mêmes et é-
goïstes!

Roger ne sortait plus que pour
le “baseball” ou le “hockey”. Le
plus souvent, pantoufles aux
pieds et pipe au bec, on le trou-
vait en robe de chambre à 7
heures du soir. Fatigué de sa
journée — le métier de méca-
nicien pour une compagnie de
chemin de fer, n’est pas une si-
nécure — il s’installait avec son
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journal près du radio et ne di-
sait pas trois phrases de la soi-
rée.

Louise, maîtresse de maison
parfaite, frottait, cousait et cui-
sinait à journée longue. Un bibe-
lot de travers la fatiguait . -
Que dire si Roger, par mégarde,
déposait sa pipe hors du cen-
drier . . . Hum! une vrale soupe
au lait! .. . .

Ils avaient une belle maison,
mais ça sentait l’ennui .

C’est vers ce temps, qu’on es-
saya de les enrôler dans des oeu-
vres sociales, dans le but de leur
faire réaliser la petitesse de leur
vie. Pour Roger, rien à faire;
casanier il était devenu, casanier
il demeura. Pour Louise, ce fut
l'extrême! Son besoin de se don-
ner étant immense, elle se jeta
dans les oeuvres 3 fond de train.
Plus un soir dans la maison! Es-
sayer de la raisonner, de la ra-
mener à un juste milieu: peine
perdue. — Ils vivaient leur vie,
tout-à-fait séparément, chacun
de leur côté. C’est alors que je
découvris à quel point le gros
bobo, c’était l'absence d’enfants
au foyer.

Je parlai d'adoption. Pour
commencer, les grands cris!
Quelque temps plus tard, au ha-
sard d’une ballade en auto, on
s’arrête à une Crèche pour en
faire la visite. Leur coeur fu:
ému. Toutefois, ils en restèrent
là. A une nouvelle attaque de
ma part, ils m’avouèrent y son-
ger et, peut-être, dans un avenir
rapproché ... Quelques mois
plus tard, Geneviève fit son en-
trée au foyer.

N'’allez pas croire que tout alla
sur des roulettes. Ah! non, bébé
avait quatre mois et la première
adaptation fut difficile. Puis, ce
furent les dents .. . Des nuits
blanches, ils en ont passé, je
vous l’assure! Mais les deux coo-
pérèrent ensemble. Des sacrifi-
ces, ils ont dû s’en imposer! . . .
Monsieur regrettait, parfois, les
soirs tranquilles d'il y a un an
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. . Madame pensait que c'était
plus facile d’aider les pauvres
et de dormir tranquille la nuit
. Mais ils passèrent au tra-
vers, marchant sur leur égoïsme.
Le plus merveilleux, c’est qu’ils
s’ouvrirent les yeux et compri-
rent: s’ils avaient continué sur le
même pied que dans les trois
premières années de leur maria-
ge, s’eut été le naufrage complet
de leur amour et de leur bon-
heur. Ils le réalisèrent si bien,
leur amour se renoua si fort,
que malgré tous les sacrifices
qu’ils prévoyaient, ils songèrent,
trois ans plus tard, à donner une
petite soeur à Geneviève, choi-
sissant Rosette pour la faire
“leur”, à son tour.

Le temps a passé, Je vous ai
dit, au début, que l’aînée avait
12 ans et l’autre 9. Les sacrifices
ont continué à s’échelonner dans
la vie de mes amis. Eduquer ses
propres enfants, c’est dur! Ça
peut l’être davantage quand les
enfants ne sont pas nôtres natu-
rellement. Louise et Roger en
ont fait l’expérience, mais ils ne
le regrettent pas. Ils ont grandi
moralement depuis qu’ils ont
compris que l'enfant, premier
but du mariage, est le complé-
ment du couple. Leur ménage
s’en allait à la dérive, c’est Ge-
neviève et Rosette qui furent
leur bouée de sauvetage. L’en-
fant, c’est le trait d'union qui
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rattache l’homme à la femme.
C’est si fort que dans ses deux
menottes de bébé il garde pré-
cieusement le bonheur de ses pa-
rents,

Aux parents qui n’ont pas
d’enfants ou qui n’en veulent
pas, ce fait vécu doit faire com-
prendre combien ils sont “incom-
plets”. Un foyer sans enfant,
c’est comme qui dirait, une égli-
se sans tabernacle. Jésus, vie
même de l’église a voulu que
l'enfant soit le centre de la vie
du foyer.

Le problème de Rosette, ra-
conté par Louise l’autre jour,
m’a amenée à ressasser toutes
ces idées. Il m’a fait jongler!
-.… La peine de la petite ve-
nait de ce qu’une compagne de
classe lui avait dit qu’elle était
une enfant “adoptée”. Louise a
pansé la blessure, lui affirmant
que c'était vrai et qu’elle de-
vrait en être contente au lieu de
pleurer. “Vois-tu, lui dit-elle,
les autres petites filles ont une
“vraie maman”, comme tu dis.
Mais ces mamans ne les ont pas
choisies, elles les ont prises
quand et comme elles sont ve-

nues. Tandis que toi, je t'ai choi-
sie au milieu de plusieurs au-
tres, toutes aussi intéressantes
que toi, et pourtant, c’est toi que
j'ai voulue”.

Ce que Louise n’a pas dit à la
fillette, mais que nous savons
nous les adultes, c’est que des
“vraies mamans” non seulement
ne choisissent pas mais, souvent
elle ne désirent même pas l’en-
fant. Les papas aussi, d'ailleurs.
On considère l’enfant comme un
trouble fête, la fin de la liberté.

L'idée ici, n’est pas seulement
de faire un plaidoyer en faveur
de l’adoption, mais surtout de
montrer à quel point l’enfant est
le “foyer” où l’amour des époux
s’intensifie.

Combien, comme Roger et
Louise, en ont fait l’expérience
et peuvent dire aussi franche-
ment qu’eux: “C’est pas tou-
jours rose! Notre “moi” regimbe
mais la main des enfants nous
aide à monter dans le chemin
ardu de la vie. Et puis, de temps
en temps, Dieu envoie des conso-
lations. L’enfant est un semeur
de joie!”

TANTE MADO

 

TROIS CARACTERES :

On raconte que les trois carac-
tères : allemand, français, anglais
se révèlent à Locarno, à l’occa-
sion de trois mouches tombées
dans trois verres d’orangeade.

Ces verres étaient servis à
Stresseman, à Briand et à Cham-
berland et, comme il convient, cha-
que verre avait reçu sa mouche.
Stresseman avala l’orangeade et

la mouche avec; Briand enleva ha-
bilement la mouche avec sa cuil-
ler et but tout de même l’oran-
geade; quant à Chamberland, il
jeta la mouche, l'orangeade et mê-
me le verre avec.

POURQUOI:
— Pourquoi, dit un passager,

ont-ils construit la gare si loin de
la ville ?
L’agent de la gare: Pour la

mettre prés de la voie ferrée.

* + *

DE LA DISCRETION :

Lady Cartaret, femme du lord-
lieutenant d’Irlande, disait un jour
au Docteur Swift : ‘“L’air de votre
pays est fort bon!” Swift se met-
tant aussitôt à genoux : ‘‘Pour l’a-
mour de Dieu, de la discrétion, s’é-
cria-t-il, n’allez pas le dire à l’An-
gleterre, car on mettrait aussitot
un impôt dessus!”



PETITES HISTOIRES

LA VERITE

Un Anglais, nouvellement arri-
vé au Canada s’informe à un Ca-
nadien :

— C’est un pays de santé, ici ?

— Certain ! Quand je suis arri-
vé, je n’avais pas la force de me
tenir sur mes deux pieds, je ne
pouvais même pas prononcer un
mot. Je peux vous dire qu’il fallait
mêmeque l’on melève et qu’on me
porte au lit. Remarquez aujour-
d’hui le gaillard que je suis.

— Splendide ! Il y a longtemps
que vous demeurez par ici ?
— J’y suis né !

+ * *

MIEUX QUE ÇA :

A la dernière guerre, un jeune
Canadien-français fort, courageux
et intrépide se trouvait dans un ré-
giment anglais. Admirant un jour
les belles bottes de ses compa-
gnons, il leur demande d’où elles
viennent.

— C’est bien simple. Quand nous
avons besoin de bottes, nous tu-
ons un Allemand et nous prenons
les siennes.

Le Canadien ne dit pas un mot,
mais la nuit suivante, ses com-
agnons le voient se glisser dans
a tranchée allemande. Ils se di-
rent :

— Le malheureux, il va se faire
capturer, c’est sûr !
Deux heures plus tard, le jeune

soldat revient portant une superbe
paire de bottes; il explique :

— Ces Allemands, commeils ont
les pieds gros ! Il m’a fallu en
tuer 40 pour avoir une paire de
bottes à mon pied.

LE CHEVAL DE BAPTISTE:

— Pourquoi as-tu coupé les o-
reilles à ton cheval ? Pourquoi
avoir détruit sa principale beauté ?
— Mon cheval est ombrageux.
— Tu penses donc le guérir de

sa peur ?
— Toujours est-il qu’il ne dresse

plus les oreilles au premier objet
qu’il aperçoit.

* * *

A PARIS :

Dans un restaurant des boule-
vards, on a pu lire cette pancarte :
Ne vivez pas pour manger, mais
mangez pour que je puisse vivre.
Si vous n’êtes pas contents, en-
voyez-nous vos amis, c’est une
bonne blague à leur faire.
Soyez originaux, n’emportez pas la
salière.

+ * *

UNE SARDINE ENORME :

Les Marseillais sont tellement
menteurs, qu’on ne peut croire
même le contraire de ce qu’ils di-
sent.
Un jour, un Marseillais arrivant

au milieu d’un groupe de cama-
rades, leur annonce que les navires
n’entrent plus dans le port, par-
ce qu’il y a une énorme sardine
qui en bouche l’entrée.

Les camarades quittent immé-
diatement le nouvelliste, s’en vont
voir la sardine énorme qui em-
pêche les navires d'entrer dans le
port. Le marseillais resté seul,
réfléchit et se tapant le front s’é-
crie :

— Si c’était vrai ce que je viens
de dire . . . je vais aller voir ça !
Un bateau de pêche, nommé “La
Sardine”, s'était en effet échoué
à l’entrée du port, bloquant toute
circulation !
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Si ton âme est en bon
état, tu as tout ce qu’il faut
bour être heureux.

Plaute.

L’amitié est comme les
vieux titres, sa date la rend
précieuse.

Goethe.

Dés que nous avons une
âme, nous avons un sacer-
doce; nous avons charge
d’âme!

Louis Veuillot.

On dit la vérité gratis, on
ment pour de l’argent.

Dumas père.

L’argent est un bon ser-
viteur, mais un mauvais
maître!

Dumas fils.

La meilleure part de no-
tre bonheur ici bas est faite
de celui que nous donnons
aux autres.

L’avare est de tous les pé-
cheurs celui qui se donne le
plus de mal pour se damner.

Le bonheur est une den-
rée merveilleuse, plus on en
donne, plus on en a.

Necker.

Le bonheur est une fleur
dont on ne goûte le parfum
que dans la main d’autrui.

Juliette Roubey.

Le plus souvent on cher-
che son bonheur comme on
cherche ses lunettes, quand
on les a sur le nez,

Gustave Droz.

Chaque homme a trois
caractères: celui qu’il a, ce-
lui qu’il montre, celui qu’il
croit avoir.

Alphonse Karr.

Ce n’est pas la tête qu’il
faut porter haut, c’est le
coeur!

Châteaubriand.

Pour convaincre, il suffit
de parler à l’esprit; pour
persuader, il faut aller jus-
qu’au coeur!

D’aguesseau.



La madone

de Pauline
par MIRIAM

Rome, 1844: Dans le corridor
du premier étage, au monastère
de la Trinité-des-Monts, deux
jeunes postulantes se promènent
en causant.

— Soeur Pauline, regardez.
Voilà l’endroit où peindre votre
image de Notre-Dame. Dans
cette niche vide, là, sur le mur.

Pauline répondit par un sou-
rire à la voix rieuse et un peu
ironique qui résonnait dans le
long couloir désert. Ces paroles
touchaient de trop près aux con-
fidences qu’elle venait de faire
à sa compagne pour qu’elle n’y
sentit pas une nuance de bra-
vade, de défi.

— Et quelle surprise joyeuse
pour le retour de notre Mère su-
périeure, n’est-ce pas, Soeur
Pauline ? Si je badine ? Mais
bien siir. Vous n’allez pas me
prendre au sérieux, voyons.

— Si, si, je reléve méme le
défi. Dés demain, vous enten-
dez, dés demain, j’obtiendrez la
permission de peindre dans cette
niche, à même la muraille nue,
une fresque.

Tant d’audace soudaine chez
l’'humble et habituellement si-
lencieuse Soeur Pauline décon-
certait sa compagne.

— Vous pouvez toujours rêver
si cela vous amuse, lui dit-elle
avec un rire léger qui fusa dans
le silence.

“Oui, demain, dès demain’,
se répétait à elle-même la pe-
tite Soeur Pauline Perdreau.

D’un seul coup son rêve était
revenu. Elle n'avait vraiment
rêvé que celui-là depuis son en-
fance: devenir peintre, faire un
tableau de la Vierge, telle
qu’elle la voyait dans sa pensée,
une sage petite fille commeelle-
même, silencieuse, humble. Cet-
te image qu’elle aimait et qui
grandissait avec elle. Une Vier-
ge devenue une adolescente
maintenant, laborieuse, occupée
à filer, à tisser, à broder, à lire,
méditant et priant aussi.

Une fresque dans cette niche
vide .. . Et pourquoi pas ? Si
Pauline n’était pas une grande
artiste, elle se croyait un cer-
tain talent, de la facilité. C’était
loin du temps où elle crayon-
nait des dessins maladroits sur
son pupitre d’écolière. Venue
tout exprès de Paris pour étu-
dier la peinture ici, elle avait dû
faire quelque progrès, acquérir
quelque savoir-faire. Et sa com-
pagne avait raison qui lui par-
ait du désir souvent manifesté
par la Mère supérieure d’avoir
dans la communauté une image
de la Vierge représentée à l’âge
de ses novices du couvent. Et
qui serait pour toutes, en même
temps que belle à regarder, une
inspiration au travail et à l’orai-

, son.

Vouloir surtout, avec autant
d’amour et de pitié, n’était-ce
pas une force, déjà ?
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Elle crut rêver encore quand
le maçon vint, quelques jours
plus tard, préparer le mortier,
et qu’elle commença, sur la mu-
raille fraîchement enduite, le
pinceau au bout de sa main
tremblant à arrêter les dessins,
à fixer les contours.

Dès ce moment, petit à petit,
jour après jour, la fresque pre-
nait vie et forme. À la fois se-
reine et fébrile, Pauline pour-
suivait son oeuvre, avec la cer-
titude intérieure que la Vierge
elle-mêmel’aidait. Il fallait fai-
re vite sur l’enduit frais, pré-
paré à mesure. Autour de la
Jeune religieuse, des fillettes
curieuses et intéressées regar-
daient, apportant leur concours:
lune aidant à la détrempe des
couleurs, l’autre passant les pin-
ceaux. Parmi ces visages, plus
délicat encore que tous les au-
tres, le visage fragile, d’une
toute petite, effacée, timide, Il
plut à Pauline; elle avait trouvé
le modèle qui prêterait à la
Vierge ses traits candides.

Et ainsi, soutenue par les
prières ferventes qu'elle adres-
sait à Notre-Dame, encouragée
par l'enthousiasme des fillettes
et des moniales, Pauline menait
bon train son travail. Aucune

‘ place dans son esprit pour le
doute. Il fallait qu’elle réussit.

Puis vint le jour où, la fres-
que enfin terminée, fraîche sous
les dernières retouches, on vou-
lut en faire la surprise à la Mère
Supérieure.

— Hélas ! ma Soeur Pauline,
cette fresque est tout à fait man-
quée. Le coloris est vraiment
trop cru, trop vif. Je le regrette
avec vous, mon enfant; mais il
faut vous résigner a reléguer
dans l’ombre ces couleurs
voyantes.

Si peu qu’elle s’y attendit, la
petite soeur accepta le verdict,
umblement. Oh ! bien sûr, elle
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se savait maladroite, peu douée;
aussi n’était-ce pas de son pro-
pre talent qu’elle eût osée espé-
rer des merveilles, mais de sa
prière quotidienne, si confiante,
si aimante.

— Soeur Pauline, oubliez ce
mauvais moment, avait dit la
Mère Supérieure devant les
yeux brouillés et le jeune visage
en détresse.

On se résigna. Une draperie
dissimula a tous les yeux la
fresque manquée. Bientôt, le
maçon viendrait la recouvrir
d’une couche de mortier.

‘““Tu le vois bien, tout est per-
du, n’est-il pas vrai ? petit pein-
tre téméraire”, semblait dire
encore, dans le corridor désert,
la voix moqueuse.

Et pourtant, toute seule en
face de l’échee, Soeur Pauline,
continua de prier obstinément.
Pour elle-même, à cause de son
mince talent, elle accepterait la
défaite. Mais renoncer à voir
dans cette niche vide l’image de
la Madone ? Non !

“0 Vierge chérie, refaites
vous-mêmes votre image !”

Ce sont là les paroles exactes
de la prière audacieuse et naïve
de votre enfant. Que répondrez-
vous, Vierge puissante, compa-
tissante et très douce ? Quel
merveilleux sourire apporterez-
vous à ce visage désolé, Vierge
de toute grâce ?

En guise de réponse, c’est le
maçon qui vient aujourd’hui mê-
me. Et pour qu’il puisse, à
grands coups de truelle, effacer
le beau rêve, on enlève le voile
qui depuis quinze jours recou-
vre la pauvre fresque.

Eh quoi ! Qu’y a-t-il ? Qu’est-
ce qui arrive ?
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La réponse, la vraie, elle est
là, cachée sous le voile !

Le miracle ! chante en son
coeur Pauline, tremblante de
joie. Les couleurs du tableau
se sont atténuées, fondue, idéa-
lisées.

La Vierge apparaît, toute bel-
le. Ainsi que Pauline l’a tou-
jours rêvée. Dans la tunique à
long plis, de ce rose qu’elle a
vu à des fresques anciennes. As-
sise, les mains sagement posées
sur sa robe et sur le fuseau qui
tient à la quenouille. Elle a filé
et tissé. Elle est un peu lasse.
Elle a abandonné pour un mo-
ment le Livre saint sur la cor-
beille à ouvrage. On entrevoit,
au fond du décor, le firmament
bleu au-dessus des couleurs vi-
ves du couchant. Sous le nim-
be d’or et les douze étoiles qui
la couronnent, la Vierge médite,
les yeux baissés, son doux vi-
sage enfantin recueilli et grave,
attentive seulement à la voix
mystérieuse qui parle à son âme
de l’Annonciation prochaine.

Dans un vase, à côté d’elle,
une tige de lis, symbole de pu-
reté.

Pauline se tait. Il ne lui reste
qu’à contempler, en pleurant de
gratitude et de joie, son rêve
pieux enfin réalisé.

L’inspiration est d’une éton-
nante suavité; la composition,
harmonieuse; le sentiment, à la
fois naïf et profond.

Appréciations, commentaires
distraits et profanes de ceux qui
analysent sans avoir rien com-
pris à la modeste image.

Mais voici, que Pauline n’avait
ni cherchée ni attendue, la re-
vanche glorieuse: le premier
miracle ! La guérison d’un mis-

sionnaire, M. l’abbé Blampin,
qui, à la fin d’une neuvaine à la
Vierge de Pauline, recouvre la
voix qu’il avait perdu au cours
de ses prédications. Parmi les
milliers d’ex-voto, on voit encore
la petite ardoise où il écrivait
ce qu’il était incapable de dire.

Le bruit de cette faveur et
d’autres, nombreuses, parvint
jusqu’à Sa Sainteté Pie IX. Il
visita lui-mêmele sanctuaire et,
voyant le doux visage de la Ma-
done, s’écria: Mater admira-
bilis !

C’est sous ce vocable, spon-
tanément donné par le Saint
Père, que les fidèles venus de
tous pays l’invoquent désormais.
C’est Pie IX encore qui bénit le
sanctuaire et accorda, le 20
août 1849, le privilège d’y célé-
brer la messe. Cinq années
après que Pauline Perdreau eut
peint la fresque.

C’est ici que sont venus prier
sainte Madeleine-Sophie Barat,
saint Jean Bosco qui y célébra
la messe en 1869, et que la pe-
tite Thérèse Martin, en 1887,
confia à la Madone son désir
d’entrer au Carmel à quinze
ans, grâce qu’elle venait solli-
citer à Rome, auprès du Saint
Père.

C’est dans cette chapelle de
Mater Admirabilis que je suis
venue à mon tour, bien humble-
ment, prier avec mon amie Joan
qui m'y a conduite. Si vous
avez le bonheur de visiter Rome,
vous irez y prier aussi. Vous
monterez l’imposant escalier qui
relie la Place d’Espagne à la
terrasse de la Trinité-des-Monts,
et où s’étendaient autrefois les
jardins de Lucullus, le vain-
queur de Mithridate.

Vous entrerez au couvent. On
vous conduira jusqu’au sanc-
tuaire et jusqu’à la fresque de
la Madone où vous prierez.
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Vous irez causer un moment

avec les religieuses du Sacré-
Coeur à qui est confié le monas-

tère, et peut-être aussi avec la
vénérable Mère qui nous a ra-
conté avec émotion cette his-
toire.

J'ignore ce quest devenue
Soeur Pauline, sauf qu’elle a
vécu ici. Les coeurs, dès qu’ils
sont heureux, n’ont plus d’his-
toires; mais j'ai appris que la
petite fille au visage pur qui a
prêté ses traits à la Vierge est
devenue religieuse à son tour, et
qu’elle a gardé jusqu’en sa vieil-
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lesse une étonnante ressemblan-
ce avec la Vierge pour qui elle
a posé.

,— Et si je veuxdire votre nom
ànos amis de là-bas, que leur
dirai-je, ma Mère ?

La vénérable Mère qui nous
reconduisait au seuil eut un sou-
rire plein de mystère.

— Mon nom importe peu, ré-
pondit-elle, Dites: c’est la
Soeur portière, tout simplement.

(COLLEGE ET FAMILLE:
Juin 1954)
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La photo de la page quatre de la couverture est signée

M. J.G. Cardinal. Elle à valu à son auteur un prix à un

concours international de photographie.
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